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Weshalb ist wohl 
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Bodenbelag? 


Weil es unvergleichlich viel- 
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Farben - weil es fugenlos, 
weniger kratz- und schmutz- 
empfindlich — weil es in 
Anschaffung und Pflege 
sparsamer ist. 


Neue Kreationen in Dessins 


und Farben sind im Entstehen; 
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mit dem sich planen läft. 


Linoleum wird in 2 m breiten 
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Die Baumessen in Zürich, Bern, 
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L'Œuvre de Richard Neutra 369 
par Benedikt Huber 


En octobre, R. N. a fait un court séjour en Suisse, y prononçant 
quelques conférences, de sorte qu'il n'en est que plus actuel 
d'essayer d'esquisser ici ses idées directrices. Comme il l'a ex- 
posé dans son livre «Survival through design» (et aussi dans 
«Life and Human Habitat»), la science moderne a rendu périmée 
la doctrine des cinq sens. A la différence de l'ingénieur, l’archi- 
tecte doit se préoccuper des quanta d'énergieinfinitésimauxdont 
dépendent nos états d'âme. Beaucoup moins que de nouvelles 
méthodes constructives ou de nouveaux matériaux, N. se pré- 
occupe de la nature humaine. Aussi demande-t-il toujours à ses 
clients de rédiger (l'homme et la femme séparément) la descrip- 
tion de leurs habitudes, de leurtrain de vie. Sur cette base, il peut 
induire les véritables souhaits de ceux dont il a accepté d’édi- 
fier le foyer: l'accomplissement de ces vœux, voilà, pour N., l'es- 
sentiel de la tâche qui incombe à l'architecte des maisons parti- 
culières. À ses yeux, «l'architecture est de la biologie appli- 
quée». Et notons bien que l'importance de tel ou tel détail ne 
doit pas se mesurer à la fréquence de son utilisation. Même 
s'il est bien vrai qu'habiter et habitude ont la même racine 
verbale, le bonheur que peut conférer une demeure consiste 
souvent, comme dans la vie, en quelques points lumineux 
pouvant illuminer tous les autres. 


Maison particulière à Olten 378 
1956, architecte: H.Zaugg FAS/SIA, Olten; ing.: E. Schild, Bâle 


Habitée par l'architecte lui-même, cette maison abrite une famille 
de 6 personnes. Elle constitue une consciente expérience ten- 
dant à satisfaire, en même temps que les vœux les plus person- 
nels, aux exigences de la vie en commun. L'élément de base du 
plan dérive du modulor de Le Corbusier. 


L'art de bien s'asseoir 382 
par Werner Blaser 


La plupart des sièges modernes présentent ce défaut, épousant 
trop strictement la forme du corps, d'être incommodes par excès 
de commodité, en ce sens qu'ils s'opposent à la liberté de mou- 
vement et donc à la vraie détente. L'Extrême-Orient peut nous 
enseigner, quant à l'art de bien s'asseoir, une vraie sagesse: la 
détente du corps signifie concentration de l'esprit. C'est en vue 
de favoriser cette dernière que l'auteur a créé des sièges dont la 
partie portante est circulaire. Même principe appliquée aux dos- 
siers. La réserve formelle tend à garantir le bien-être corporel et, 
chez celui qui s’assoit, l'heureux retour de l'esprit à lui-même. 


Trois maisons à Oslo 384 


1954, maisons particulières des architectes A.Korsmo et 
Chr. Norberg-Schultz 


Trois maisons d’un rez-de-chaussée et d’un étage, reliées entre 
elles par deux corps de bâtiment n'ayant qu’un rez-de-chaussée 
et affectés aux fonctions utiles. Homogénéité des extérieurs, 
mais grande liberté dans la disposition interne. Chez l'architecte 
Korsmo, cloisons mobiles, escalier mécaniquement relevable 
permettent de transformer le living-room en salle de réception, 
d'exposition ou de concert.Chezl'architecteNorberg-Schultz, on 
a surtout cherché à réaliser une vaste pièce occupant partielle- 
ment deux étages. 


L'idée du vide dans l’art de l'Extrême-Orient 389 
par Albert Theile 


Dans le très beau musée Rietberg, à Zurich, où se trouvent ras- 
semblés d'admirables chefs-d'œuvre de l'art de l'Asie, on est 
accueilli à l'entrée par des textes explicatifs exposant que l’art 
peut prendre ces trois aspects: «impressif» (tendant à la fidèle 
imitation de la nature),expressif (expression de la vie intérieure) 
ou constructif (primat de la raison et des formes pures). Or, 
comme a pu récemment le faire remarquer l’'éminent critique 
japonais Michio Takeyama, ces définitions, pour pertinentes 
qu'elles soient, sont occidentales et laissent de côté l'élément 
le plus important de l'art de l'extrême Asie, à savoir la suggesti- 
vité. Pour bien comprendre l'essence de cette dernière telle que 
la conçoit l'Extrême-Orient, il faut remonter à l'attitude d'esprit 
qui s’est définie dans le bouddhisme «zen», lequel a exercé en 
Chine, depuis le VIe siècle, une influence si décisive sur la pein- 
ture et, au Japon, sur la culture en général.Tous les initiés insis- 
tent sur le fait que le zen n’est pas exprimable par des mots, indi- 
quant ainsi qu'il ne s’agit pas d’un concept rationnel. Qu'il nous 


suffise donc de dire ici que le secret désigné par ce terme (forme 
japonaise du chinois tch'an, lui-même transposition du sanscrit 
dhyâna, méditation) implique l'idée de «chemin vers le vide» en 
même temps que du «vide» pur auquel aspire la contemplation 
bouddhique. Grosso modo, on peutécrire que le zen est une voie 
d'identification avec l'absolu, identification non point atteinte 
par la plénitude de la présence de l'être, mais grâce à un choix, 
donc, si l'on peut dire, à une absence qui est cependant pré- 
sence potentielle de tout ce qu’elle élimine. Dans la pensée 
comme dans l'art, un seul point essentiel suggère le Tout. Pour 
prendre une comparaison vulgaire, songeons à l'état d'âme du 
pêcheur à ligne, dont l'attente fixée par le bouchon vivifie le vide 
du temps et de l'espace. (Bien que l’auteur de l’article n’en parle 
pas, rappelons les conceptions symbolistes d'un Mallarmé, par 
exemple, sur l'art qui doit seulement suggérer.) Kyoto fut le … 
centre de cette esthétique, en fonction de laquelle nous devrons 
comprendre, par exemple, le jardin du Riéan-ji: quelques pier- 
res comme accents et une surface de sable grâce à laquelle le 
vide, le néant devient être et vivant. - Chose étonnante et non 
moins essentielle, cette même attitude nous permet de com- 
prendre aussi beaucoup mieux certaines des plus récentes 
créations occidentales, les mobiles de Calder, p.ex., qui ne sont 
point des abstractions, mais au contraire autant de moyens de. 
capter les relations concrètes dans l'espace. Tant il est vrai que, 
dans notre monde actuel, Orientaux et Occidentaux ont besoin 
de se compléter les uns par les autres. 


Marguerite Ammann 393 
par Maria Netter 


Née à Bâle en 1911, M. A. fut élève des Arts décoratifs de sa . 
ville, puis des Arts appliqués de Stuttgart. Dessinatrice de mode 
pour la «Vogue» (Londres), elle vécut ensuite deux ans en 
Egypte, ayant quitté l’art appliqué pour l'art pur. Sa recherche, 
heureusement malheureuse, de l'exactitude réaliste, le carac- 
tère narratif et légendaire de son inspiration ne la classent point 
pour autant parmiles peintres naïfs. Simplement, son art, comme 
hors du temps, donne réalité à ses mythes personnels où s'unis- = 
sent, comme dans tout l'art vivant actuel, le moi et le monde, 
le réel et l'abstrait, en une unité supérieure, 


Jeux de construction modernes 397 
par Hans-Friedrich Geist 


Dans son ouvrage intitulé «Totale Architektur», W. Gropius 

pose en fait que l'on ne peut espérer de retrouver une vraie cul- 

ture architecturale sans procéder à l'éducation du public, et cela 

très tôt, dès l'enfance, à commencer par des jouets qui éveillent . 
et activent le sens de la bonne forme. D'où l'importance des nou- 
veaux jeux de construction ici présentés. Ils ne s'adressent pas 
aux tout petits enfants, mais à l'enfance déjà grande, à l’adoles- 
cence et même aux adultes. (Importance du jeu chez l’adulte, 
comme sortie de secours par rapport à l'hypertechnicité de 
notre civilisation.) De tels jeux engageront à aimer l'action de 
construire et vivifieront l'imagination. À ce dernier point de 
vue, il est recommandable de renoncer aux modèles, aux sou- 
venirs: la jeunesse veut inventer et vivre dans $on temps. 
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Summaries in English 


About the Achievement of Richard Neutra 369 
by Benedikt Huber 


In October, R. N. paid a brief visit to Switzerland, delivering some 
lectures here, so that it is more than timely if on this occasion 
we attempt to outline his leading conceptions. As he has ex- 
plained in his book ‘Survival through Design” (and also in ‘Life 
and Human Habitat), modern science has rendered outmoded 
the doctrine of the five senses. In contrast to the engineer, the 
architect should concern himself with the infinitesimal quanta 
of energy on which our spiritual states depend. N. is concerned 
much more with human nature than with new construction 
methods or new materials. Also he always requests his clients 
(husband and wife separately) to draw up a description of their 
habits, of their way of life. On this basis he can induce the real 
wishes of those whose homes he undertakes to build: the ful- 
fillment of these wishes, that, for N., is the essential goal of 
the architect designing private homes. In his view, ‘‘architecture 
is applied biology”. And let us note carefullythatthe importance 
of such or such a detail is not to be gauged by the frequency of 
its utilization. Even ifitis perfectly true that the words “‘inhabit’" 
and ‘“‘habit”’ have the same root, the happiness that can be 
conferred by a house often consists, as in life in general, in a 
few radiant points that have the power of illuminating all the 
others. 


Private Home at Olten 378 


1956, Architect: H. Zaugg FASISIA, Olten; Engineer: E, Schild, 
Basle 


This house is occupied by the architect himself and his family of 
six. It is a deliberate experiment which sets out to satisfy the 
requirements of group living, while at the same time not losing 
sight of the personal needs of the individual. The basic element 
of the plan is drawn from the modulor of Le Corbusier. 


The Art of Good Seating 382 
by Werner Blaser 


Most modern seats have the defect of fitting the shape of the 
body too closely and so being uncomfortable through their very 
excess of comfort, in the sense that they restrict freedom of 
movement and therefore render impossible genuine relaxation. 
The Far East has something to teach us as regards the art of 
good seating, some real wisdom in fact: relaxation of the body 
signifies concentration of the mind.It is with a view to encourag- 
ing the latter that the author has created seats the supporting 
part of which is circular. Same principle applied to the backs. 
The conservatism in design tends to assure physical well- 
being, and helps the seated person to collect his scattered 
thoughts in tranquillity. 


Three Houses in Oslo 384 


1954, Private Homes of Architects À. Korsmo and Chr. Norberg- 
Schultz 


3 two-storey houses connected together by a one-storey struc- 
ture devoted to utility rooms. The exteriors are homogeneous, 
but there is great variety in the disposition of interior arrange- 
ments. In Korsmo's house, movable partitions and a staircase 
which can be raised mechanically permit the transformation of 
the living-room into a room for receptions, exhibitions or con- 
certs. In Norberg-Schultz's house, it was sought above all to 
create a large room taking up part of 2 floors. 


The Notion of the Void in Far Eastern Art 389 
by Albert Theile 


In the excellent Rietberg Museum, in Zurich, where there is an 
admirable collection of masterpieces of Asiatic art, the visitor 
is presented at the entrance with explanatory texts explaining 
that art can assume the following three aspects: it can be Im- 
pressive (tending to a faithful imitation of nature), Expressive 
(expression of the interior life) or Constructive (primacy of rea- 
son and pure forms). Now, as the eminent Japanese critic, 
Michio Takayama, recently pointed out, these definitions, though 
they are to the point, are nevertheless Western definitions and 
overlook the most important element of the art of the Far East, 
i. e., its suggestivity. In order really to grasp the essence of the 
latter as it is understood by the Far East, it is necessary to get 
some insight into the spiritual outlook defined in Zen Buddhism, 
which has exerted such a decisive influence, in China on paint- 
ing since the 6th century and, in Japan on culture in general. 


All initiates insist on the fact that Zen can not be expressed i 
words, indicating in this way that it does not involve a rations 
concept. lt should be sufficient to say at this point that the secre 
designated by this term (Japanese form of Chinese ‘ich'an’ 
which in turn is a transposition of Sanskrit ‘“‘dhyäna’!, medi 
tation) implies the idea of ‘‘way toward the void” at the sam 
time as the idea of the pure ‘‘void’”’ to which Buddhist conter 
plation aspires. By and large, it could be said that Zen is a wa 
toward identification with the absolute, an identification whic 
is not at all attained by the fullness of the presence of bein. 
but thanks to a choice; therefore, as it were, to an absenc 
which is nevertheless the potential presence of all that it elimi 
nates. In thought as in art, a single essential point suggests th 
Whole. To take a commonplace example, we can think of th 
spiritual state of the angler whose mind focused on the cor 
floater makes vivid the void of time and space. Kyoto was th 
centre of this aesthetics, in terms of which we ought to undei 
stand, for example, the garden of the Rioan-ji: a few stones t 
serve as accents and a sandy expanse thanks to which the voit 
mere nothingness, attains being and becomes alive. = What i 
astonishing and no less essential, this outlook permits us t 
understand much better too certain of the most recent Wester 
creations, Calder's mobiles, for example, which are not abstrac 
tions at all, but on the contrary effective means to seize upo 
concrete spatial relationships. It is of pressing importance i 
the world of today to have a compromise between the Fe 
Eastern and the Western points of view. 


Marguerite Ammann 39 
by Maria Netter 


M. A. was born in Basle in 1911 and was a student at the Schoc 
of Decorative Arts in her native city, then at the School of Af 
plied Arts in Stuttgart. She was a style designer for “Vogue 
(London) and spent the following 2 years in Egypt, having give 
up applied art for pure art. She has been happily unsuccessft 
in her endeavour to represent reality exactly, and her inspiratio 
has a narrative, legendary quality; but this does not mean th: 
she is, for this reason, to be classed as a naïve painter. Her ar 
outside the time dimension as it were, simply invests Wwit 
reality her personal myths, in which there are fused in a highe 
unity the self and the world, the real and the abstract, 


Modern Building Games 30 
by Hans-Friedrich Geist 


In his work bearing the title ‘Total Architecture’, W. Gropiu 
submits that it is impossible to hope for a true architectural cu 
ture without endeavouring to educate the public, and that fro: 
an early age, from infancy, beginning with toys which waken an 
stimulate the sense of good design. Hence the importance ofth 
new building games presented here. They are not intended fc 
very small children, but for older children, for adolescents an 
even for adults. (Games are important for the adult, as an escap 
from the excessive technical specialization of our machine civ 
lization.) Games of this kind will encourage a passion for puttin 
things together and will vivify the imagination. With respect 

the latter, itis advisable not to use models, or to rely on recollec 
tions: youth wants to invent new things and live immersed in th 


life of its own time. | 
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Wohnhaus in Ojai, Kalifornien. Architekt: Richard Neutra 


Maison particulière à Ojai, Californie 
Private residence at Ojai, California 


Sämtliche Photos: Julius Shulman, Los Angeles 


Zu den Arbeiten 
von Richard J. Neutra 


Im vergangenen Oktober hat sich Architekt Richard 
Neutra für kurze Zeit in der Schweiz aufgehalten. Er ist 
in Zürich und Basel mit viel beachteten Vorträgen vor 
die Offentlichkeit getreten. Wir benützen gerne diese 
Gelegenheit, um in unserem Heft einige neuere Bauten 
Neutras zu publizieren. 


Richard Neutra ist in den letzten Jahren durch verschie- 
dene Publikationen hervorgetreten. Sein Buch «Survival 
trough Design» ist vor einem halben Jahr unter dem 
Titel «Wenn wir weiterleben wollen»* in deutscher 
Übersetzung herausgegeben worden. Ein weiteres Werk, 
mit reicher Bilddokumentation, «Mensch und Woh- 
nen»**, ist ebenfalls vor einigen Monaten erschienen. 
In beiden Büchern, wie auch in seinen Vorträgen, sucht 
Neutra die Grundlagen festzustellen, welche für unsere 
heutige Umweltgestaltung magebend sind. Seine Über- 
legungen basieren auf den neuen Erkenntnissen der 
Wissenschaft, der Biologie, der Physiologie und der 
Soziologie. Die heutige Wissenschaft hat uns bewiesen, 
daf die Lehre von den fünf Sinnen überholt ist, daf8 der 
Mensch vielmehr mit den verschiedensten Organen 
Millionen von verschiedenartigen Sinneseindrücken auf- 
nehmen kann. Im Gegensatz zum Ingenieur, der sich 
mit Energietransaktionen im GrofBen beschäftigt, hat 
sich der Architekt mit den viel kleineren Energiequanten 
auseinanderzusetzen, die unser Nervensystem beein- 
flussen und die für das menschliche Wohlbefinden von 
so gro$er Wichtigkeit sind. Nicht neue Materialien und 
Baumethoden, sondern allein das Forschen nach dem 
Wesen des Menschen und nach seinen Lebensfunktio- 
nen kônnen eine Entwicklung der Architektur ermüg- 
lichen. 


Neutra ist bekannt dafür, dal er sich jeweils sehr inten- 
siv mit seinen Auftraggebern und mit ihrer Lebensart 
auseinandersetzt, bevor er an die Projektierung eines 
Wohnhauses geht. In seinen Büchern hat er eigentlich 
die Gespräche und Diskussionen, die er mit seinen ver- 
schiedenen Klienten geführt hat, niedergelegt. Obwohl 
sich Neutra sehr intensiv auch mit den anderen Gebie- 
ten der Architektur, mit Städtebau, Schulbau, Spitälern 
usw., befafit hat, ist er heute doch zu einem der wichtig- 
sten Exponenten des modernen Wohnhausbaues ge- 
worden, 


Wir geben im nachfolgenden einige Abschnitte aus 
seinem Buch «Mensch und Wohnen» wieder, die 
besonders eindrücklich seine Arbeitsweise dokumen- 
tieren. b. h. 


«Menschliche Wohnung im vollsten Sinn ist Erfüllung 
vonWünschen, die weit über Wetterschutz hinausgehen. 
Es ist die Erfüllung einer Suche nach Glück und seeli- 
schem Gleichgewicht. Wohnstätte ist ursprünglich Ver- 
ankerung an einer Stelle der weiten äuBeren Landschaft 
- eine gewollte Verengung, in die man zu den Seinen 
und zum Seinen friedlich heimkehren kann. Das gibt im 
Grunde das ganze Programm des Heimplanes.» 


«Architektur und im besonderen das Bauen menschli- 
cher Wohnung ist kein abstrakter ästhetischer Vorgang, 
noch ist sie eine vorwiegend ingenieurmäige oder fi- 
nanzielle Transaktion. Architektur in unserem Sinne ist 
angewandte Biologie. Und das schliefit - recht verstan- 
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den - Soziologie, die fortwährende gegenseitige Be- 
stimmung, das Aufeinander-Einwirken, die ,Interaktion' 
menschlicher Individuen, mit ein. Der Architekt, der sich 
vom Klienten gestôrt und nicht inspiriert fühlt, wird wohl 
immer dessen Unglück und MiBgeschick. 


Ich habe seit langem und methodisch meine Auftrag- 
geber von Wohnhäusern angeregt, mir ihr tägliches Le- 
ben im kleinsten Detail zu beschreiben, vom morgend- 
lichen bis zum abendlichen Zähneputzen, mit allem, was 
in ihrem Leben gang und gäbe ist. Dann bat ich sie, die 
Beschreibung auf die ganze Woche, vom Montag bis 
über den Sonntag, auszudehnen, auf Spiel undErholung 
am Wochenende, einschlieRlich aller Geselligkeit und 
Gastfreundschaft. Mann und Frau unterziehen sich — 
jeder für sich — dieser kleinen schriftlichen Hausarbeit, 
ohne sich gegenseitig über die Schulter zu schauen und 
unter peinlicher Vermeidung einer Verschwôrung zur 
Irreführung ihres Architekten. Das ergibt eine ,stereo- 
skopische Synopsis’ des individuellen und desFamilien- 
lebens, mit Streiflichtern auf alle Idiosynkrasien, persôn- 
lichste Schwierigkeiten, Leiden und Freuden. Der näch- 
ste Schrittist der ernsthafte Versuch, diesen gegenwär- 
tigen Tatsachenbericht in eine Zukunft von fünf, zehn, 
zwanzig Jahren auszuweiten und auf eine lange Serie 
des kommenden, voraussehbaren und zu erwartenden 
Erlebens zu projizieren. 


Im Grunde genommen werden meine Klienten auf diese 
Weise freundlichst veranlait, ihr Leben zu entwerfen, 
was in Wahrheit niemand anders für sie tun kann - wäh- 
rend der Architekt sich hingebungsvoll der ,Behausung' 
dieses Lebens widmet. Häuser werden nicht für kurzen 
dekorativen Gebrauch wie Damenkleider erworben, son- 
dern für lange Zeit, die naturgemäB mit einem wechseln- 
den Leben von Freud und Leid, von Aufwachsen und 
Altern, in anderen Worten, von organischen und phy- 
siologischen Vorgängen erfüllt ist. 


Wenn wir von der Langfristigkeit der Investition in ein 
Haus sprechen, müssen wir unsere gerechte Feststel- 
lung doch wieder qualifizieren. Auf unser Leben, zum 
Beispiel auf unsere Jugend zurückblickend, kônnen wir 
wohl kaum übersehen, daf lange Strecken - besonders 
gemütsmäfiig — bedeutungslos vorbeiflieBen, während 
gewisse Lichtpunkte nachhaltigste Bedeutung in sich 
sammeln. 


Tatsächlich gibt es gehirn-physiologisch bewertet, den 
Mechanismus' der plôtzlichen Eindrucksfähigkeit, des 
konzentrierten Erlebens oder einer im Nu dominierenden 
Erregung, die gerade durch ihren Kontrast mit stetiger 
Gewôhnung wirksam wird. 


Eine weite Glasschiebetüre ins Freie ist nicht unbedingt 
eine schlechte Geldanlage, weil sie nicht ,oft genug' und 
nicht ,lange genug' geôffnet wird, sagen wir, in einem 
Klima, das nur kurze Sommer zu bieten hat. Man wird 
durch ein Haus nicht so sehr per Monat glücklich, wie 
per Sekunde oder in kürzesten Bruchteilen von Zeit. 


Wenn besagte Tür am ersten milden, duftenden Früh- 
lingsmorgen aufgetan wird, ist es wie eine Feier, die man 
ein ganzes Jahr mit Vorfreude und Eifer erwartet und an 
die man sich lange erinnert; wie auch die herrlichen Er- 
lebnisse von Liebe, von Blüte, von plôtzlicher seelischer 
Erhôhung und Erleuchtung, von innigstem Glück sich 
nicht nach der Uhr oder auf der Brückenwaage bemes- 
sen lassen. Sie sind wie lichte, flüchtige und bedeut- 
same Blitze in Herz und Sinn. 


Die einzigartige Krümmung einer Landstrafe, die Über- 
schreitung eines Gebirgssattels mit dem sich urplôtz- 
lich einstellenden wundervollen Ausblick in die weite 
Landschaft tief unten haftet in der Erinnerung mehr als 
viele zuvor notwendigerweise zurückgelegte Kilometer 
Die ganze Reise, die Lebensreise selbst, setzt sich als 
bedeutungsvolles Erlebnis und wirksames Erinnerungs: 
bild gerade aus diesen Lichtpunkten, aus solchen Mo 
menten zusammen, und besonders der Architekt mu 

das verstehen und verstehend dazu beitragen. 


Wenn auch beständige Gewühnung eine starke Mach 
in unserem Nervenleben ist, und wenn auch Wohnun 
und Gewôühnung ihrer seelischen und sprachlicher 
Wurzel nach viel und gründlich miteinander zu tun ha 
ben, so mu im Entwurf dennoch das starke, nur zu ge 
wissen Zeiten wie ein seltenes Fest wiederkehrende 
Erlebnis seinen Ehrenplatz finden. Das istphysiologiscl| 
durchaus begründet und nicht etwa eine vage morali 
sche Forderung. Für wichtige Momente kann und so 
unser Wohnen das Wohnen im Paradies werden; da 
Glück, das himmlische Erleben mag nur ab und zu môg 
lich sein auf Erden, aber gerade daheristes bedeutungs 
vollund fürunsere stärkste Lebenserfüllung notwendig. 


* Richard J. Neutra «Wenn wir weiter leben wollen». las 
Verlag, Hamburg 1956. | 
** Richard Neutra: «Mensch und Wohnen». Verlégsane 
Alexander Koch GmbH, Stuttgart 1956. 
Im Verlag Dr. H. Girsberger, Zürich, wird nächstens der zwel 
Band «Richard Neutra, Bauten und Projekte», herausgegetl 
von W.Boesiger, erscheinen. Der Verlag hat uns freundlich 
weise Photos und Pläne für die nachstehende Publikation | 
Verfügung gestellt. | 
| 


Wohnhaus in Santa Barbara, 
Kalifornien 


: 1955, Architekt: Richard J. Neutra 


Das Haus liegt über dem Strand von Santa Barbara und 
besitzt eine einzigartige Aussicht auf die blaue Bucht 
und die davorliegende Inselgruppe. Der Zugangsweg 
führt zu einer offenen Eingangshalle im UntergeschoR; 
über ein verglastes Treppenhaus gelangt man in die dar- 
überliegenden Wohn- und Schlafräume. Der grofe 
Wohnraum ôffnet sich in seiner ganzen Länge auf den 
davorliegenden Balkon und das groRartige Panorama. 
Der langgestreckte Baukôrper wurde mit einer seltenen 
Meisterschaft in den steil abfallenden Hang eingefügt. 


1 

Blick vom Zugangsweg auf die Südfront des Hauses 
Façade sud et chemin d'accès 

South elevation and access road 


2 

Südwestecke mit Eingangshalle 

Coin sud-ouest et hall d'entrée 
South-west corner and entrance porch 


3 

Nordseite mit Schlaf- und Nebenräumen 
Façade nord (chambres à coucher) 
North elevation (sleeping rooms) 
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Wohnhaus in Santa Barbara, Kalifornien 


; 4 

Erdgescho® und Untergeschof 1 : 400 
è Rez-de-chaussée et sous-sol 
Groundfloor and basement floor 


5 

Blick von der Terrasse in den Wohnraum 
Terrasse et sortie de la grande salle 
Terrace towards livingroom 


6 

Der verglaste Treppenabgang 
Cage d'escalier 

\ Glazed staircase 


7 

Detail der Südfront 
Façade sud, détail 
Detail of south elevation 
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1951, Architekt: Richard J. Neutra 


Ein spärlich bewachsenes Grundstück in einem wüsten- 
artigen Hochland bildet die Umgebung dieses Hauses. 
Der mit reichem Pflanzenwuchs umgebene Teich, wel- 
cher vor den Wohnräumen angelegt wurde, steht in star- 
kem Gegensatz zur trockenen Landschaft und macht 
das Wohnen in diesem Klima erträglich. Er dient zur Be- 
wässerung der Gartenanlagen und bewirkt auBerdem 
durch seine Wasserverdunstung eine angenehme Luft- 
kühlung und -befeuchtung. Das Haus besteht aus einem 
Hauptteil mit Wohn-, Schlaf- und Nebenräumen und 
einem separaten Gästeflügel. Die verschiedenen Bau- 
kuben und Gartenplätze folgen in ihrer Anlage der topo- 
graphischen Gestaltung des Geländes. 


1 

ErdgeschoB und Gartenanlage 1 : 400 
Rez-de-chaussée et jardin 
Groundfloor and garden lay-out 


2 

Blick vom Gästehaus auf Eingangspartie des Wohnhauses 
La cour d'entrée, vue prise depuis le pavillon des amis 
The entrance courtyard from the guest house 


3 

Ausblick vom Efplatz gegen Norden auf Teich und Berge 
Vue sur l'étang et les montagnes, direction nord 

View toward the north with pool and mountains 


4 

Gesamtansicht des Wohnhauses von Südosten, im Vorder- 
grund das Gästehaus 

Vue d'ensemble prise du sud-est; à g., le pavillon des chambres 
d'amis 

General view from the south-east, at l., the guest house 


5 

Frühstückstisch mit offener Küche 

Coin du petit déjeuner avec cuisine ouverte 
Breakfast nook with open kitchen 


Doppelwohnhaus in Long 
Beach, Kalifornien 


4955, Architekt: Richard J. Neutra 


Die beiden Häuser bilden zwei individuelle Einheiter 
die aber gegen aufien hin als geschlossene Gebäude 
gruppe in Erscheinung treten. Sie liegen in einem Ge 
biet, in dem schindelgedeckte Dächer behôrdlich voi 
geschrieben sind. Ein gemeinsamer Zugangsweg fühi 
unter einer Pergola hindurch zu den beiden Haustürer 
Die Grundrisse der beiden Häuser sind so angelegt, da 
jede Familie ein ungestôrtes Privatleben ohne gegen 
seitigen Einblick führen kann. 


Der gro8e Wohnraum des Hauses Haefely nimmt di 
ganze Länge des Gebäudes ein und ôffnet sich gege 
Osten auf einen geschlossenen Gartenplatz. Das an 
steigende Dachgebälk wurde in den Raum einbezoger 
Die Küche ist gegen den Wohnraum nur durch eine nie 
dere Abschrankung, die zugleich als Eftisch dient, ab 
geschlossen, so dafi die Hausfrau bei der Zubereitun 
der Mahlzeiten den freien Ausblick auf den Garten be 
sitzt. Neben dem Elternschlafzimmer im Erdgescho 
wurde ein weiteres Schlafzimmer im Dachgeschof eir 
gebaut. 


1 

Wohnhaus Haefely von Südosten; über der offenen Garage de 
Gästeappartement 

La maison Hæfely, vue prise du sud-est; à g. et au premier, 
chambre d'amis ; 
The Haefely house from the south-east,at.l., on upper floor, tt 
guestroom 


2 

Der geschlossene Gartenhof des Hauses Moore 

La cour-jardin de la maison Moore | 
The garden-courtyard of Moore house | 


3 

Der zweistôckige Teil des Hauses Haefely von Süden | 
Coin sud de la maison Hæfely 
South corner of Haefely house 
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Im Hause Moore bilden Wohnraum, ERplatz und Küche 
eine ungetrennte Einheit. Dies war ein besonderer 
Wunsch des berufstätigen Ehepaars, das sich bei der 
Zubereitung der Mahlzeiten gerne mit seinen Gästen 
unterhalten will. Alle Küchenapparate sind eingebaut 
und kônnen durch Türen aus Koa-Holz abgedeckt wer- 
den. Die Fenster des Wohnraumes richten sich gegen 
einen abgeschlossenen Gartenhof. 


4 

Der groBie Wohnraum des Hauses Haefely; im Hintergrund der 
Aufgang zum Gästeappartement 

La grande salle de la maison Hæfely; à l'arrière-plan, l'escalier 
conduisant à la chambre d'amis 

Livingroom of Haefely house, in the background, the guest- 
room staircase 


5 

Blick in den Wohnraum des Hauses Moore 
Partie de la grande salle de la maison Moore 
Part of the Moore house livingroom 


6 

Erdgeschof 1:400; links Haus Moore, rechts Haus Haefely. 
Rechts aufBen Obergescho® Haus Haefely 

Rez-de-chaussée; à g., la maison Moore, à dr., la maison Hæfely. 
A l'extrême droite, l'appartement des amis de la maison Hæfely 
Groundfloor, at |., Moore house, at r., Haefely house. Far r., 
guestroom floor plan of Haefely house 
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Einfamilienhaus in Olten 


1956, Eigenheim des Architekten Hans Zaugg BSA/ 
SIA, Olten 
Ingenieur: Ernst Schild, Basel 


Das Haus liegt auBerhalb Oltens an einem steil nach 
Nordosten abfallenden Hang. Der Blick talwärts er- 
streckt sich über die ganze Stadt und weit dem Jura 
entlang. Ein Obstgarten und eine kleine alte Scheune 
wurden in die Planung des neuen Hauses einbe- 
zogen. 


MaRgebend für die Gestaltung des Hauses war es, dal 
die sechskôpfige Familie des Architekten bewufit das 
Experiment wagen wollte, bei individuellsten Wünschen 
und Auffassungen in einem zusammenhängenden, nur 
leicht unterteilten Wohnraum ein Gemeinschaftsleben 
zu führen. 


Nach verschiedenen Studien, Modellversuchen und 
grundlegenden Überlegungen an mehreren Projekten 
und nach einigen Schwierigkeiten mit der Baubehôrde 
konnte das vorliegende Projekt als bewufites Experi- 
ment verwirklicht werden. Aus der räumlichen Organi- 
sation der notwendigen Elemente ergab sich eine An- 
ordnung des Hauses auf zwei Ebenen, welche durch 
eine freie Treppe miteinander verbunden sind. Die ver- 
schiedenen Abteile der beiden groffen Räumlichkeiten 
sind durch hohe, halbhohe, geschlossene oder durch- 
sichtige Wandflächen und Schränke unterteilt. Im un- 
teren Geschof befinden sich der grofie Eingangsvor- 
platz mit Garderobe, ein grofBer Arbeits- und Werk- 
raum, sowie im hangwärtsgelegenen Teil die nôtigen 
Kellerräume. 


Das obere Geschof, das gegen Westen mit dem Obst- 
garten auf gleichem Niveau liegt, umfaBit den gro$en 
Wohnraum mit anschlieBendem ERplatz und Küche so- 
wie an der Ostseite die vier Schlafkojen der Kinder, das 
Zimmer der Eltern und die Waschräume. 


Die Einteilung des Grundrisses basiert auf einem Auf- 
bausystem, das im Prinzip Le Corbusiers Modulor 
entspricht mit den Ausgangsmalien 110-178-220 und 
einen durchgehenden Raster mit der Einteilung 84-110 
verwendet. Der räumlichen Konzeption und dem Kon- 
struktionsprinzip entsprechend wird die Architektur 
durch eine streng rechtwinklige und geometrische 
Formgebung bestimmt, die dem freien Wohn- und 
Lebensstil Ausdruck geben will. Trotz der Strenge 
seiner kubischen Erscheinung und der konstruktive 
Elemente vermag das Haus seinen Bewohnern He 
Gästen eine intime Wohnatmosphäre zu bieten. 


Das Konstruktionsprinzip besteht aus einem Stahl- 
skelett mit einer Massivbetonplatte über dem Unter- 
geschof und einer Durisol-Dachbalkendecke über dem 
Erdgeschof. Die drei Betonmauern auf ganze Gebäude- 
hôhe dienen als zusätzliche Aussteifung des Skelettes 
die übrigen Wände haben nur trennende und keine tra- 
gende Funktion. Die Betonmauern wurden im Innerer 
mit sichtbargelassenen Backsteinen vorgemauert unc 
mit einer Korkzwischenlage isoliert. Die Fassade de 
Schlafzimmer wurde als Holzrahmen mit äuBerer Kup: 
ferblechverkleidung und Glasseidenisolation konstru: 
iert. Die groBen Glaswände des Wohnraumes hesteher 
aus Isolierglas und sind mit Ausnahme kleiner Lüft: 
tungsflügel und einer Schiebetüre fest in einem Eisen 
profilrahmen verglast. Die übrigen Räume besitzen vor 
wiegend Horizontalschiebefenster (System Bär Sôhne 
Glarus). Die Trennwände der Schlafkojen und die Dek 
kenuntersicht des Obergeschosses wurden mit Tannen 
langriemen verschalt. Alle Schrankelemente in Limbal 
holz sind fest eingebaut. | 


1 

Der verglaste Wohnraum von Südwesten 
Façade sud-ouest; grande salle 
South-west elevation with livingroom 


2 Garderobe 
3 Arbeitsraum 
8 Wohnraum 
12 Durchgang 
15 Schlafzimmer 


2 

Die Ostseite mit Schlafzimmern 
Façade est, chambres à coucher 
East elevation with sleeping rooms 


3 

Blick von Süden 
Vue prise du sud 
From the south 


4 

Nordwestseite mit Eingangshalle im Untergeschofi 

Façade nord-ouest; à g., l'entrée couverte 

North-west elevation showing the entrance on basement floor 
level 


5 

Längsschnitt 1 : 400 
Coupe longitudinale 
Longitudinal cross-section 


6 

Querschnitt 1 : 400 
Coupe transversale 
Cross-section 


Als Bodenbeläge wurden im Untergeschof schwarzer 
GuRasphait, im Obergescho® grauer Spannteppich und 
in den Nebenräumen Steinzeugplatten verwendet. Die 
Räume werden durch eine Warmwasser-Strahlungs- 
heizung mit Konvektoren und Heizwänden, bei der 
Schiebewand mit einer zusätzlichen Bodenheizung, 
erwärmt. Die verwendeten Materialien, Stahl, Beton, 
Backstein und Holz, sind weitgehend in ihren natür- 
lichen Farben belassen; die Eisenteile wurden schwarz, 
die verputzten Wandflächen weiB gestrichen. 


Die wesentliche Mitarbeit eines jüngeren Kollegen, Pe- 
ter Disch, Olten-Ulm, und die wertvollen Kritiken des 
Kollegen Alfons Barth, Schônenwerd, haben viel zum 
Gelingen des Baues beigetragen. Die Môblierung 
stammt von Architekt Fritz Haller, der sie für ein Haus 
in Mellingen entworfen hat. 
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7 
1 Eingang GrofBer Wohnraum 
2 Garderobe und Empfang Grande salle 
3 Atelier und Arbeitsraum Livingroom 
4 Gästezimmer 
5 Heizung und Waschküche 8 
6 Obstkeller Das Rastersystem des Grundrisses, Rastereinheit: 84 x 110 cm 
7 Abstellraum Le plan est basé sur un module de 84 *110 cm 
8 Wohnraum The plan's module measures 84>»x110 cm 
9 ERplatz 
10 Küche 9 
11 Bad Dusche WC Untergescho 1 : 400 
12 Durchgang Soubassement 
13 Elternzimmer Basement floor 
14-17 Kinderzimmer 
18 + 19 Sitzplatz 10 
20 bestehende Scheune als Garage Erdgeschof 1 : 400 
21 Stützmauer Rez-de-chaussée 
24 Bocciabahn Groundfloor 
a Schrank 
b Kamin 
c Sitzbank re 
d Schiebetüre 


11 
Kaminplatz 
Coin du feu 
Fireplace 


13 
(à Schnitt durch Südwestfassade 1 : 50 
: Coupe de la façade sud-ouest 
d Cross-section of south-west elevation 


1-9 Eisenprofile 

“10 Eisenbeton 

n11 Magerbeton 

12 Spannteppich 

#13 Deckenschalung in Holz 

“14 Traghôlzer der Decken- 
schalung 

15 Isoliermatte 

16 armierte Durisolplatten 

“17 Gefällsbeton 

Kiesklebedach 

Holzschalung mit Kupfer 

Lamellenstoren 

Isolierglas 

Blechabdeckung | 

Konvektor 

Schiefersitzhank 

Zementüberzug 

Eisenbeton 

Sichtbackstein 

Feinasphalt 


28 


12 24} 


Magerbeton 
Steinbett 
Fundament 
Sikaverputz 2 fl 
Inertol 
Sonnenschutz 


- Photos: 
2, 3, 4, 14 Peter Disch, Olten- 1 
Ulm; 

1 und 12 Max Widmer, Schô- 

ynenwerd'; # 
“Lund 11 Hans Zaugg jun. 


Einfamilienhaus in Olten 


12 

Treppenabgang zum Untergeschof 
Escalier conduisant au soubassement 
Staircase leading to the basement floor 


14 

Detail der Nordwestecke 
Coin nord-ouest 
North-west corner 
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Werner Blaser 
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1 

Alter schwedischer Hocker, aus einer Astgabelung hergestellt 
Ancien tabouret suédois fait d'une ramification 

Old Swedish stay-at-home made of branch-wood 


2 

Alter Sessel aus Norwegen; Sitz und Lehne aus Baumstumpf 
Ancien siège de Norvège fait d'une seule pièce de bois 

Old Norwegian seat made of one piece of wood 


3 

Hocker in Kirschbaumholz; Sitz aus gedrechseltem Massivholz 
Tabouret; siège en bois de cerisier massif tourné 
Stay-at-home made of turned massive cherry-tree wood 


Vom rechten Sitzen 


Die Sitzgelegenheiten unserer Zeit verheiBen dem 
Benützer hôchste Bequemlichkeit. Ihre Formen ent- 
sprechen den kôrperlichen Konturen. Die Sitzform 
schmiegt sich den Kôrperrundungen an. «Je naturge- 
treuer der AbguB des menschlichen Kôrpers, um so 
grôier die Bequemlichkeit» so lautet die Hypothese der 
modernen Innenarchitektur. Und in der Tat, setzt man 
sich in eines dieser modernen Sitzgeräte, so ist man 
von dessen einmaliger Bequemlichkeit überzeugt. Sitzt 
man indessen längere Zeit in einer solchen Sitzwanne, 
so verspürt man sehr bald das Bedürfnis, seine Sitz- 
stellung zu verändern. Diese Tatsache ist physiologisch 
leicht zu erklären. 


In einer bestimmten kôrperlichen Haltung kônnen sich 
immer nur bestimmte Muskeln entspannen. Aber ersi 
im Wechsel von Spannung und Entspannung der 
Muskeln erholt sich der Kôrper. In den erwähnten 
Sitzformen ist diese Erholung nur durch ein dauerndes 
Sichbewegen môglich. Die heutige Bequemlichkeï: 
verhindert darum das ruhige Sitzen. Die Würde des 
Sitzens, von der die Sprache heute noch das Wôrtlein 
«gesetzt» entlehnt hat, ist uns verlorengegangen. Das 
Sitzen ist etwas Form- und Gesetzloses geworden 
Man mul sich in den heutigen Sitzgelegenheiter 
immer wieder in eine günstige Lage hineinbequemen 
damit sie auf die Dauer bequem bleiben. In dieser Ar 
des Sitzens geht auch die Môglichkeit verloren, sict 
leiblich und geistig zu erholen. Die Binsenwahrheit 
da Leibliches und Seelisches korrespondieren, kanr 
auch in der Frage nach dem rechten Sitzen erkann 
werden. 


Es ist vor allem der Ferne Osten, der uns geradezt 
eine Weisheit des Sitzens lehrt. Das Sitzen wird dor 
nicht als eine rein kôrperliche, sondern als eine 
Angelegenheit von Leib, Seele und Geist betrachtet 
Man ruht im Sitzen in sich selbst. Der Kôrper ruht ir 
der Regel in zuchtvoller Stellung auf dem Boden. Die 
Sitzflâche ist also nicht begrenzt. Die Haltung wirc 
kaum verändert. Der Kôrper ist dabei so entspannt 
da eine Lehne unnôtig wird. Der Kôrper ruht in sicl 
selbst, die Seele ruht in sich selbst. Diese Ruhe is 
hôchste Konzentration und grôfite Entspannung it 
einem. 


Nun hat natürlich der abendländische Mensch ein: 
andere Mentalität als der morgenländische. Die Ein 
heit von Leiblichem und Geistigem vollzieht sich be 
ihm nicht so selbstverständlich. Doch der Tatsach: 
der Wechselbeziehung ist eben auch der Abendlände 
unterworfen. Das Geistige manifestiert sich im Kôrper 
lichen, im Materiellen, also auch in der Art und Weis 
des Gebrauches von Dingen und Gegenständen, ja i: 
den Gegenständen und Dingen Selbst. Umgekeh: 
wirkt die Art und Weise des Gebrauches sowie da 
rein äuferliche Gesicht der Gegenstände wiederur 
auf den Geist. Auf Grund dieser Erkenntnis ist z 
sagen, dafi in der Wahl und im Gebrauch von Artikel 
des täglichen Bedarfs und vor allem des Wohnbedari 
eine geistige Welt, ja unter Umständen ein geistige 
Programm offenkundig wird. Auf das Sitzen bezoger 
würde das heiBen, da schon in der Art zu sitzen sic 
die geistige Lebenshaltung eines Menschen zeig 
weiterhin heift das aber auch, daf das rechte Sitze 
eine geistige Hilfe werden kann. An Stelle eines rege 
losen Sichergehens im Nurleiblichen beim falsche 
Sitzen tritt beim rechten Sitzen die ästhetisch hygie 
nische Gestaltung, die zurückwirkt auf den Geist un 
ihm die Ruhe und Entspannung des Kôrpers mitteil 


Stuhl aus Stahlrohr und gedämpftem Buchenholz 
Chaise; tubes d'acier et bois de hêtre 
Tubular chair with seat and back in beech wood 


5 

Sessel in gebogenem Eschenholz; Sitz und Rücken in Joncge- 
flecht 

Fauteuil; bois de frêne et jonc 

Chair, ash-wood and rush 


Die Frage nach dem rechten Sitzen führt zu neuen 
Überlegungen in der Gestaltung von Sitzgelegenheiten 
für unsere Zeit. Aus dem uns Heutigen zur Verfügung 
Stehenden Material müssen Formen geschaffen werden, 
die einmal dem Material entsprechen, das heift material- 
echt sind. Zum anderen sollen diese Formen dem 
rechten Sitzen dienen. An Stelle der überbequemen, 
auf die Dauer unbequemen modernen Sitzformen 
müssen solche treten, die eine bequeme Entspannung 
dadurch ermôglichen, daB die Sitzfläche nicht durch 
eine bestimmte Form begrenzt wird. Diese Môglichkeit 
bietet meines Erachtens die kreisrunde Sitzfläche. 


Die abgebildeten Modelle zeigen Anfänge in dieser 
Richtung. Sie wollen nicht den Anspruch erheben, die 
geistige Welt des heutigen Menschen beeinflussen zu 
kônnen. Sie stellen den Versuch dar, diese Menschen 
an das Notwendige zu erinnern, an die Rückwirkungen 
des falschen Komforts auf das Geistige und die Môglich- 
keit, durch den winzigen Bereich des Sitzens etwas 
beizutragen an der Schaffung einer wirklichen Lebens- 
kultur. 


Die einfachste Stuhlform ist der Hocker. Die abgebil- 
dete Form (3) ist nicht für einen bestimmten Zweck 
beschränkt. Die Sitzfläche besteht aus einem ge- 
drehten Massivholzbrett, das in drei Teile zerschnitten 
ist. Die kreisfôrmige Holzplatte ist eine Wiedergabe 
der natürlichen Form des Baumstumpfes. Beim Baum- 
stumpf ist die Maserung kreisfôrmig. Da natürlich die 
Verwendung von längsgeschnittenem Holz nôtig ist, ist 
die materialechte Form dadurch wiederhergestellt wor- 
den, daB die drei Holzteile der Sitzfläche in ihrer 
Maserung der natürlichen Form entsprechend wieder 
einander zugeordnet wurden. 


Die Kreisform ist Ausdruck letzter Konzentriertheit. 
Alle auf der Kreislinie liegenden Punkte haben zum 
Mittelpunkt jeweils die gleiche Beziehung. Das ist so- 
wohl für die Konstruktion als auch für den Gebrauch 
des Gegenstandes von Wichtigkeit. Alle Vertikalen 
müssen auf diesen Mittelpunkt bezogen werden. Aber 
die Sitzfläche ist insofern unbeschränkt, als der Sit- 
zende sich im Kreise bewegen kann, ohne daB durch 
die Veränderung der Kôrperstellung ein Widerspruch 
zwischen Haltung und Sitzgelegenheit entsteht. 


Eine Weiterführung und Variierung der Verwendung 
der Kreisform für Sitzgelegenheiten findet sich in den 
weiter abgebildeten Modellen. Hier wurden Kreise 
als Rücken- und Sitzpartie zu einer konstruktiven und 
ästhetischen Einheit verschlungen. Der Bequemlich- 
keitsgrad entspricht der Zurückhaltung in den Formen. 
Das heift, die Bequemlichkeit ist keine augenblickliche 
Überbequemlichkeit, die dauerndes Sich-in-den-Gegen- 
stand-Hineinbequemen voraussetzt, sondern eine Be- 
quemlichkeit, die ein freies, bewegliches und mit der 
Sitzgelegenheit in Harmonie bleibendes rechtes Sitzen 
ermôglicht. 


Drei Häuser in Oslo 


1954, Eigenheime der Architekten Arne Korsmo 
und Chr. Norberg-Schultz 


Die Situierung ergab sich aus der Aufgabe, die beiden 
Eigenheime der Architekten sowie das Haus eines be 
freundeten Bauherrn auf einem ebenen schmalen, von 
einer Stra$e und einer steil abfallenden Schlucht be- 
grenzten Grundstück zu errichten. Alle drei Häuser be 
stehen aus einem zweigeschossigen Wohnteil und sind 
jeweils durch einen einstôckigen Wirtschaftstrakt mit 
einander verbunden. Der Projektierung lag die Absichi 
zu Grunde, bei gleicher äufBerer Erscheinung und glei- 
chem konstruktiven Aufbau den einzelnen Häusern vôl- 
lige Freiheit in der inneren Aufteilung zu gewähren. Dei 
zweigeschossige Teil der Häuser besteht aus einem 
Stahiskelett, das eine weitgehende Freiheit in de 
Grundrifgestaltung und die Verwendung von grofer 
Glasflächen gestattet. Die AuBenwandverkleidung so: 
wie die Fensterflächen sind an einem vorgesetzten Holz. 
gerüst befestigt. | 

| 
Die innere Einteilung des Hauses von Architekt Korsmo 


und seiner Frau, der Entwerferin Grete Prytz-Korsmo 
wurde vor allem durch die freie und, unkonventionelle 
Wohnweise des Ehepaares bestimmt. Durch verschieb. 
bare Wände und versenkbare Betten kônnen die Räume& 
den verschiedensten Zwecken dienen und den jeweili. 
gen Erfordernissen angepañit werden. Der grofBe Wohn, 
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Ansicht der drei Häuser von Westen 
Les trois maisons; vue prise de l’ouest 
The three houses from the west 


2 

Haus Korsmo von Westen | 
La maison de l'architecte Arne Korsmo, vue prise de l'ouest 
Architect Arne Korsmo’s house from the west 
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Eingangspartie Haus Korsmo 

Maison Arne Korsmo, partie de l'entrée 

Entrance of Arne Korsmo's house | 


4+5 

Obergeschol und Erdgeschof 1: 400, A Haus des Freundes, 
B Haus Korsmo, C Haus Norberg-Schultz 

Etage et rez-de-chaussée, A: Maison d'un ami, B: Maison 
Korsmo, C: Maison Norberg-Schultz 

Upperfloor and groundfloor, A: House of a friend, B: Korsmo 
house, C: Norberg-Schultz house 
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Sitzplatz auf der Westseite, Haus Korsmo 
Maison Korsmo; façade ouest et terrasse 
Korsmo house, west elevation and terrace 
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Treppenaufgang bei der Terrasse Haus Korsmo 
Maison Korsmo; l'escalier conduisant à la terrasse 
Korsmo house, staircase leading to the terrace 


raum kann zu einem grofBen Empfangs-, Vortrags- oder 
auch Ausstellungsraum umgestaltet werden. Längs der 
vier Wände ist Platz für 100 Kissen, die beliebig als 
Sitze für Diskussionsgruppen oder für ein Publikum 
angeordnet werden kônnen. Kombinierbare Gestelle 
erlauben das Ausstellen von Objekten vor verschiede- 
nem Hintergrund. Das Kamin, das um zwei Stufen er- 
hôht ist, bildet zusammen mit kleinen Tischen zugleich 
den ERplatz. Die Treppe zum Obergeschof® kann mecha- 
nisch hochgezogen werden. Das ObergeschoB umfafit 
im Normalfall den groBen Zeichnungsraum des Archi- 
tekten sowie ein Gästezimmer und ein Bad. Durch Ver- 
schieben der Wände kann dieses Stockwerk jedoch 
auch in eine Einheit mit vier Schlafräumen verwandelt 


werden. | 
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LIVINGROOM 
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GroBer Wohnraum mit Feuerstelle, Haus Korsmo 
Maison Korsmo; grande salle, coin du feu 
Korsmo house, livingroom with fireplace 


9 

Zeichnungsatelier im Obergeschof, Haus Korsmo 
Maison Korsmo; atelier de l'architecte, au premier 
Korsmo house, the architect’s studio on upper floor 
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Erdgescho 1 : 200 Haus Korsmo 
Maison Korsmo; rez-de-chaussée 
Korsmo house, groundfloor 


11 

Obergeschof 1 : 200 Haus Korsmo 
Maison Korsmo; étage 

Korsmo house, upper floor 


Photos 1, 2, 8, 6, 8, 9: K. Teigen, Oslo 
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Im Hause von Architekt Chr. Norberg-Schultz wurde 
vor allem ein groBer durchgehender Raum angestrebt. 
Der gro8e Wohnraum, der zum Teil über zwei Geschos- 
se reicht, ist nur durch eine freistehende Wand aus 
Teakholz unterteilt, hinter der sich der Arbeitsplatz be- 
findet. Die Küche ist durch einen Vorhang vom Wohn- 
raum getrennt. Das obere Geschof enthält drei Räume, 
von denen sich der groBe Schlafraum sowie ein Gäste- 
zimmer auf den grofen Wohnraum ôffnen und nur 
durch einen schweren Vorhang vom unteren Stockwerk 
getrennt sind. Da der Wohnraum auf der verglasten 
Gartenseite zweigeschossig ist, erhalten die verschie- 
denen Zimmer einen geräumigen und abwechslungs- 
reichen Charakter. 
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Westfassade Haus Architekt Norberg-Schultz 

Maison de l'architecte Norberg-Schultz, façade ouest 
The House of architect Norberg-Schultz, west elevation 


13 
Blick von Süden mit gedecktem Sitzplatz, Haus Norberg-Schultz 


Maison Norberg-Schultz; vue prise du sud, terrasse couverte 
Norberg-Schultz house from the south showing covered terrace 


14 +15 

ErdgeschoB und ObergeschoB 1 :200, Haus Norberg-Schultz 
Maison Norberg-Schultz; rez-de-chaussée et étage 
Norberg-Schultz house, groundfloor and upper floor 
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16 

Die Glasfront des Wohnraumes, Haus Norberg-Schultz 
Maison Norberg-Schultz; grande salle 

Norberg-Schultz house, livingroom 


17 

Zweigeschossiger Wohnraum mit Sitzplatz und Galerie, Haus 
Norberg-Schultz 

Maison Norberg-Schultz; grande salle, coin du feu et soupente 
Norberg-Schultz house, fireplace and balcony 


18 

AuBenwandkonstruktion, Detailschnitt und Grundri@ 1:20 
Mur extérieur, coupe et plan 

Cross-section and plan of exterior wall 


Mer Theile 


Der Begriff der Leere 
in der Kunst Ostasiens 


Im Zürcher Riethberg-Museum, dessen reicher Schatz 
an auRereuropäischen Kunstwerken noch lange nicht 
genügend erkannt und gewürdigt wird, ist ein Raum der 
unmittelbaren Einführung in dieses europaferne Schaf- 
fen gewidmet. Es ist hierbei von impressiver, konstruk- 
tiver und expressiver Kunst die Rede. Vitrinen in der 
Nähe erläutern, was mit den Worten gemeint ist. Wir 
lesen: «Zeit, Raum und Rasse sind wichtige Faktoren 
bei der Entstehung eines Kunstwerks. Hinzu kommt 
die Veranlagung des schaffenden Menschen, die Kraft 
seiner Sinne, seines Verstandes und seiner Seele. Eine 
der Kräfte ist immer führend und bestimmend für den 
Grundcharakter des Werkes. Führt der Kôrper oder die 
Sinneskraft, so entstehen impressiv betonte Werke. 
Die gewissenhafte Wiedergabe der Natur, ihre Vielfalt 
in Form und Farbe ist das Hauptziel. Führt die Verstan- 
deskraft, so entstehen konstruktiv betonte Werke. Der 
Künstler will geometrisch vereinfachen und Form und 
Farbe symbolhaft anwenden. Die Natur realistisch wie- 
derzugeben, bedeutet ihm nichts. Führt die Seelenkraft, 
so entstehen expressiv betonte Werke. Hier findet das 
innere, unterbewufite Erleben und Empfinden seinen 
Ausdruck. Der Künstler opfert ihm die naturalistische 
und konstruktive Formgebung.» 


So verstandesscharf diese Formulierung ist, - es sind 
europäische Urteile, die hier gefällt werden. Ein Ost- 
asiate wird, wenn er nicht Einwände anmeldet, zum min- 
desten eine Ergänzung wünschen, die Sätze um einen 
Aspekt ergänzen wollen, damit sie für die Kunst des 
Fernen Ostens grôBere Gültigkeit gewännen. GewiB, 
wird er sagen, sei das konstruktive Element in China 
und Japan auffallend oft anzutreffen; geringer hingegen 
sei das expressive vertreten. Und trotz seiner scharfen 
Beobachtungsgabe, seines Talents, die Gegenstände 
der Natur lebenstreu darzustellen, habe der fernôstliche 
Künstler die impressive Kunst jeglicher anderen unter- 
geordnet, sie eher spielerisch als ernsthaft ausgeübt. 
So empfand beispielsweise Ogata Kôrin (1658-1716), 
durch den sich die japanische dekorative Kunst voll- 
endet, die Skizzen, die er hinterlieB - Skizzen von Blu- 
men, Vôgeln usw., bis ins kleinste Detail naturgetreu 
gezeichnet — nur als Übungen oder als Gedächtnis- 
stützen; denn in seinen eigentlichen Werken, den Setz- 
schirmen, den Schiebetüren, die er bemalte, hat Kôrin 
stets stilisiert. Auch Bildrollen (E-Makimono) wie die 
von Toba Sôjô (1053-1140) mit den verblüffend leben- 
digen Tierszenen oder das Shigisan-Engi, das die Ent- 
stehung des Tempels auf dem Shigisan schildert und 
das dem gleichen Künstler zugeschrieben wird, galten 
zu ihrer Zeit als kunstferne Amüsements. Und vom 
Ükiyo-e, den Farbholzschnitten, die uns den Blick für 
die wirklich groBen Werte der japanischen Kunst (bei 
Sesshü, Sôtatsu) lange verstellt haben, wissen wir 
heute, daf es trotz ihres unbestreitbaren Reizes nur 
«kleine Kunst» war, dem Kunstgewerbe nahe, - wobei 
wir uns vergegenwärtigen wollen, da in Ostasien, ähn- 
lich wie im Bereich des Islam, die Grenzen zwischen 
Kunst und Kunstgewerbe flieBend sind. 


Diese Andeutungen môgen genügen, warum sich ein 
Japaner die Ergänzung zu jenen Sätzen im Rietberg- 
Museum wünscht: die drei Prinzipien, verbindlich für 
das Abendland, decken sich nicht oder nicht vôllig mit 
den Kunstidealen seiner Heimat. Er wird ein viertes 
Prinzip aus der Kunst der Vergangenheit und der 
Gegenwart ableiten. 


Die Ergänzung, die der Ferne Osten unserer westlichen 
Betrachtungsweise geben môchte, bezeichnet der japa- 
nische Kunstkritiker Michio Takeyama als «suggestives 
Moment»; es sei der japanischen Kunst eigentümlich, 
von ihr als ihre besondere Stärke entwickelt worden. Es 
stehe unter dem EinfluB des Zen. (Nebenbei: Michio 
Takeyama hat in seinem eigenvwilligen, tiefschürfendem 
Buch über den Hôryü-ji bei Nara, den ältesten Holztem- 
pel Japans, und an dessen Kunstschätzen - Fresken 
und Skulpturen — die fernôstlich einseitige Betrach- 
tungsweise durch westliche Interpretationen zu erwei- 
tern versucht. Da ein «Fach»-Buch wie das von Ta- 
keyama es in drei Jahren zu einer Auflage von sechzig- 


‘tausend Stück gebracht hat und jetzt in der wohlfeilen 


«One Hour Library» übernommen worden ist, sei als 
Zeichen dafür erwähnt, wie weite Kreise die Diskussion 
um eine groBzügigere Betrachtungsweise der Kunst, 
eben auch mit abendländischen Mitteln, erfafit hat. 


Das suggestive Element der japanischen und in be- 
schränkterem MaRe der chinesischen und koreanischen 
Kunst ist in der Tat mit dem Zen-Geist eng verknüpft, 
aus ihm erwachsen; der Begriff der Leere ist seine Kon- 
sequenz, wobei das Wort «Leere» in echt ôstlicher 
Denkweise, in ihrem «Umzingelungs- und Umklamme- 
rungsdenken» (Lily Abegg) etwas Ungefähres hat, so- 
wohl der vollkommenen Leere im Sinne des Buddhis- 
mus — zumal des Zen-Buddhismus — entspricht, als 
auch dem Weg zu dieser Leere, wie ihn die Koâne wei- 
sen, z. B. jene merkwürdigen «Kuhhirten-Bilder» der 
Zen-Mystik (s. Aage Marcus, «Der blaue Drache», 
Zürich 1949, SS. 110-113). 


Da der Zen-Geist sehr tief in den Charakter des japani- 
schen Volkes eingedrungen ist, sich auf allen Gebieten 
äuRert, in der Kalligraphie (siehe WERK 5, 1956), der 
Tuschmalerei, der Gartenkunst, der Architektur, der 
Teezeremonie, beim Blumenstellen, in der Dichtung, 
auf dem Theater (Nô), - man also mit Fug und Recht be- 
haupten kann, ohne eine, wenngleich periphere Kennt- 
nis dessen, was Zen bedeutet, bliebe die japanische 
Kunst nur partiell verständlich, sei hier kurz auf den 
Zen-Buddhismus eingegangen. Mehr darüber in dem 
schmalen, anschaulichen, den Kern der Zen-Lehre deu- 
tenden Buch «Zen in der Kunst des BogenschieBens» 
von Eugen Herrigel (München-Planegg 1953) oder in 
den umfangreicheren Werken von Daisetz Teitaro Su- 
zuki, hiervon deutsch u. a. «Leben aus Zen» (München 
1955). 


Auf die Frage, was Zen sei, sind der Antworten viele, 
und alle sind sie gleich verwirrend für den, der zum 
ersten Male in diese faszinierende Welt gerät. Da heifit 
es etwa: «Zen gleicht dem Händeklatschen mit einer 
Hand... dem Greifen nach dem Mond im klaren Was- 
serspiegel... einem Topf mit siedendem Ül». Besagen 
wollen diese ÂuBerungen alle dasselbe: Zen sei eigent- 
lich nicht in Worte zu fassen. 


Das Geheimnis des Zen, jenseits jeden Wortes und 
dennoch da, verblieb nach Gautama Buddhas Erlô- 
schen zunächst in Indien. Von Mahakasyapa, seinem 
Schüler, empfing es Ananda; nach ihm bewahrten es 
die Patriarchen, die, achtundzwanzig an der Zahl, auf- 
einander folgten. Der achtundzwanzigste, Bodhidharma 
- das Wort bedeutet so viel wie «erleuchtete Lehre» -, 
brachte das Geheimnis im Jahre 527 n. Chr. also ein 
Jahrtausend nach Buddhas Tod, nach China, wo der 
Zen-Geist die Kunst der T'ang-Periode mitgeformt hat, 
während die Kunstblüte der Sung-Dynastie ganz in sei- 
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1 

Mu-ch'i (China, ca. 1181-1239), Zwei Sperlinge auf einem Bam- 
buszweig. Privatbesitz Tokyo 

Deux moineaux sur une branche de bambou 

Two Sparrows on a Bamboo Branch 


2 

Steingarten des Ryôan-ji in Kyôto. Séami (tätig um 1521 bis 1527) 
zugeschrieben 

Jardin du Ryôan-ji à Kyôto; attribué à Séami 

Rock-garden of the Ryéan-ji in Kyôto, ascribed to Sôami 


nem schôpferischen Zeichen steht. Aufgespalten it 
zwei Schulen, die T'sao Tung- und die Lin Chi-Schule 
verbreiten sich beide Richtungen um das Jahr 1200 ir 
Japan, wo sie noch heute bestehen. 


Zen trachtet nach dem intuitiven Erfassen des Absolu 
ten und dem Einswerden mit dem All. Doch das All nu 
in stetem Ernst zu erleben, entspräche nach den Zen 
Meistern nicht der ganzen Wahrheïit der Welt. Sich là 
chelnd über die Welt zu erheben, ist sogar das beson 
dere Merkmal des Zen. Daher sehen seine Anhänge 
in dem Taoisten Dschuang Tse, diesem sympathisch 
sten aller chinesischen Weisen, dem «wahren Men 
schen», einen frühen Zenisten. Fraglos sind die Bezüg 
zwischen Taoismus und Zen hier richtig gesehen. 


Das plôtzliche Erfassen der Einheit der Welt, diese 
«Durchbruch der Seele» heift im Chinesischen «wu 
oder «k'ai wu» und bedeutet so viel wie «etwas wer 
den», «etwas erfassen». Im Japanischen entsprich 
dem «wu» das Wort «satori», auf deutsch: «Augen 
ôffner» oder «Offnung des dritten Auges». Satori-fôr 
dernd sind jene schon erwähnten merkwürdigen Ge 
bilde — über 1700 — deren sich auch die Kunst bemäct 
tigt hat, die Koâne («ôffentliche Schreiben»). Sie leite 
zu der - meditativen - Technik des «Sich-leer-Denkens 
an, einer Vorstufe der Kunst, in der jenes intuitive E 
fassen des Absoluten und das Einswerden mit dem A 
durch Suggestion erreicht werden kann. 

Die reine Leere, zu der die Koâne hinführen sollen, is 
dem Begriff der Abgeschiedenheit in der europäische 
Mystik verwandt, der «groBen Armut» Meister Eckhart 
Mancher Ausspruch von ihm kônnte von einem Zei 
Meister getan worden sein, etwa der, dal das beschat 
liche Leben mit dem handelnden abwechseln müss 
da man Gott eher bei den Tieren als in den Gebe 
büchern suchen müsse und da, «wenn man sich i 
den siebenten Himmel entrückt fühlt, aber einen hu 
gernden Armen sieht, es besser ist, seine Verzückun 
aufzugeben, um den Bedürftigen zu sättigen». 


Der realistische Zug ist im Zen unverkennbar. Wi 
zum Beispiel ein Zen-Tempel gebaut, so beginnt m 
nicht mit dem eigentlichen «Gotteshaus», dem Buddh 
Tempel, sondern mit dem Badehaus und der Me 
tationshalle. Indes wird der realistische Zug nicht üb 
trieben. Nichts wird übertrieben, was wir als Mast 
an und in die Welt legen. Die einzelnen Erscheinung 
interessieren nicht. Nach dem Wesentlichen wird g 
trachtet, das hinter den Erscheinungen steht. So 
der Zen-Künstler den Zustand seiner Seele, die di 
Absolute erlebt hat, ausdrücken. Satori ist hierbei de 
Ur-Erlebnis des Künstlers ähnlich, wenngleich nic 
mit ihm identisch. 


Im Sinne jener Sätze im Rietberg-Museum kann! 
nach Michio Takeyama - die Kunst aus dem Zen-Gei 
nicht konstruktiv sein, da der Künstler sich nicht di 
Welt gegenüber behaupten will, noch impressiv sel 
da der Künstler nicht die AufBenwelt preisen môcht 
noch kann sie expressiv sein, da der Künstler sein He 
nicht nach auBen ergieBen will. Der Künstler will d 
Absolute - andeuten. Dieses Wollen kann in der Kun 
nur durch Suggestion gestaltet werden. Und Sug 
stion ist nur durch Konzentration erreichbar. Daher ï 
der Künstler nur einen wesentlichen Punkt wieder, all 
übrige läft er weg. Der Zuschauer empfängt diese eil 
wesentliche Mitteilung. Er wird erweckt, strengt sil 
an, das verborgene Ganze bei sich selbst zu finden, 

| 


sich selbst zu gestalten. Also versteht der Betrachter 
das Dargestellte je nach seiner Anlage und entspre- 
chend seiner persônlichen Grôke. 


Nur durch diesen Vorgang ist das Absolute künstle- 
risch zu vermitteln. Die impressive Kunst kann von 
einem einzelnen Gegenstand das Ganze geben, aber 
nichts, was über oder hinter diesem einzelnen Gegen- 
stand steht. Wenn ein Uneingeweihter nur eine andeu- 
tende Figur auf der Fläche sieht, so wird er vielleicht 
Leere, eine Lücke, einen Mangel empfinden. Aber 
gerade dadurch will die Kunst aus dem Geiste des Zen 
die Leerheit überwinden. Durch Konzentration auf 
einen wesentlichen Punkt werden Raum und Zeit bis 
ins letzte erfüllt, werden sie mit Spannung geladen. 
Ich führe ein Beispiel an, das trivial klingen mag und 
doch verdeutlicht, was ich sagen will: Beim Angeln 
fühlt man keine Langeweile. Man sitzt in leeren Raum 
allein: aber da man auf die Angel konzentriert, durch 
die Erwartung ständig gespannt ist, wird einem die Zeit 
ausgefüllt, wird die Leere des Raumes überwunden. Der 
horror vacui hat die Menschen von Urzeit an gequält. 
Um diese Angst zu überwinden, hat die Kunst den 
Raum ausgefüllt und... überladen. Die japanische 


Der Begriff der Leere in der Kunst Ostasiens 


Kunst diente auch dieser Ausfüllung, aber Zen erfand 
eine andere, geistigere Methode, den horror vacui zu 
besiegen. Mit der spannende Erwartung erweckenden 
Konzentration verstand es die japanische Kunst, die 
Leerheit zu «füllen». Das ist ihr Vermächtnis. 


Kyôto ist das Zentrum dieser Âsthetik. Der Garten von 
Ryôan-ji ist ein Musterbeispiel suggestiver Konzentra- 
tion. Wenn man diese Gartenkunst versteht, dann ver- 
steht man vieles vom Geheimnis der japanischen 
Kunstgestaltung. Hier ist es die Sandfläche, die die 
Hauptrolle spielt; die Steine geben den Akzent; durch 
sie wird die leere Fläche zu einer soliden Einheit - wie 
beim Angeln das Zucken der Angel den Angler Raum 
und Zeit als «gefülltes Ganzes » fühlen läft. Das Nichts 
wird zum lebendigen Sein. Schlicht, schmucklos, «leer» 
zu sein und nur einen einzigen Punkt zu enthalten, von 
dem aus alles angefüllt wird, von dem aus alles seinen 
Sinn empfängt, - das sind die Voraussetzungen der 
suggestiven Kunst Japans." - Soweit Michio Takeyama 
(Niederschrift in deutscher Sprache nach einer Diskus- 
sion im Rietberg-Museum). 
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Takeyamas Worte, die kompetente ÂuBerung eines 
Ostasiaten, der westliche wie fernôstliche Kunst wä- 
gend zu werten weiB, sind nicht nur ein Schlüssel für 
die Kunst des Fernen Ostens. Sie geben auch dem 
Schaffen heutiger «Westler» wie dem des Amerikaners 
Calder ein schärferes Profil. Wie ein japanischer Zen- 
Künstler ist ihm der Raum als solcher das primäre 
Mittel, sucht er seine Leere zu füllen. Sucht Sesshü 
(1420-1506) in seinen viel bewunderten Haboku-Bildern 
(Ha, brechen; boku, Tusche, also in abgebrochenen 
Tuschestrichen gemalte Bilder) die Natur auf ihre Ur- 
formen zu reduzieren, so ging Sôami (tätig um 1521 bis 
1527), dem der Garten des Ry6an-ji zugeschrieben wird, 
einen Schritt weiter: er stellt dem Nichts — der Leere — 
seine plastischen Gebilde, die Steine entgegen, genau 
wie Alexander Calder dies mit seinen meist metalli- 
schen Formen tut. Calders Ausgangsstellung ist der 
eines Zen-Künstlers nicht unähnlich, wenngleich seine 
Ausdrucksweise die eines Menschen des 20. Jahrhun- 
derts ist: «Massen, Richtungen, begrenzte Räume im 
unendlichen Raum, das Universum... Nichts Fest- 
stehendes. Jedes Element kann sich bewegen, sich 
rühren, schwingen, kommen und gehen in Beziehung 
mit den anderen Elementen seines Universums. Es darf 
nicht nur ein momentaner Augenblick sein, sondern 
eine physikalisches Variationsgesetz zwischen den Er- 
eignissen des Lebens. Keine Sublimierungen, Abstrak- 
tionen; Abstraktionen, die in nichts dem Leben glei- 
chen, ausgenommen in ihrer Art, zu sein.» 


Wir Heutigen, gleich in welchem Teil der Welt wir leben, 
sind an einem Punkt angekommen, wo wir der Ergän- 


zung bedürfen: unsere weitere Entfaltung, d. h. die des 
Europäers, hängt davon ab, in wie weit es uns gelingt, 
die Seele des Ostens zu erfassen und zwar in ihrer 
ganzheitlichen Struktur. Hierzu gehôrt, da wir in intui- 
tiver Schau fähig sind, die Kunst jenes Weltteils zu ver- 
stehen. Von dem Begriff der Leere her führt ein Weg zu 
solchem Begreifen. 


3 

Sandhügel im Garten des Ginkaku-ji in Kyôto, 1483. Der Hüge 
hat die Form des Fujiyama und dient meditativer Betrachtung 
Colline de sable dans le jardin du Ginkaku-ji à Kyôto. Cette col 
line a la forme du Fujiyama et sert à la contemplation méditativ 
Sand-hill in the Garden of the Ginkaku-ji in Kyôto. The hill ha 
the shape of Fujiyama and is intended as an aid to contemplatio: 


Photos 2 + 3: Werner Bischoff 


Die Malerin 
Marguerite Ammann 


Marguerite Ammann nimmt innerhalb der zeitgenôssi- 
schen Malerei der Schweiz eine durchaus eigene Stel- 
lung ein. Und zwar nicht etwa — wie man es neulich in 
einer illustrierten Wochenzeitung lesen konnte -— als 
eine helvetische Grandma' Moses, mit der wir unseren 
Stolz auf Kuriositäten nähren kônnten. Dies ist schon 
deshalb nicht môglich, weil Marguerite Ammann un- 
gefähr halb so altist wie die amerikanische Farmersfrau 
und weil sie doppelt so lang wie jene an Staffelei und 
Zeichentisch sitzt. Während Grandma' Moses sich mit 
ihren Bildern in der Gesellschaft unserer Ostschweizer 
Bauernmaler am wohlsten fühlen würde und der Titel 
eines nationalen peintre naïf am richigsten Adolf Diet- 
rich zugesprochen werden müfite, gehôrt Marguerite 
Ammann ganz eindeutig in den Kreis der Werktags- 
und Berufsmaler. Für sie, die auch in ihrer äufieren Er- 
scheinung alles andere als eine Bohémienne oder das 
Malweib früherer Generationen ist, bedeutet das Malen 
Kern eines disziplinierten, arbeitserfüllten Lebens. 
Mehr noch: man môchte ihre Existenz mit jenen grofien, 
in prachtvoller Geometrie zwischen den bunten Blumen 
südlicher Gärten hängenden Spinnetzen vergleichen: 
was vom Wind des Zufalls dort hinein geweht wird, dort 
hängen bleibt - im Zentrum dieser Lebens-Geometrie 
wird es verarbeitet, ins Bildhafte, Märchenhafte um- 
gesetzt. Marguerite Ammanns Malerei ist eine Bilder- 
welt voller Bezüge. Nichts, und mag es noch so harm- 
los, alltäglich und wie ein zufälliges Accessoire aus- 
sehen, ist ohne inhaltlichen, persônlichen Bezug. Jedes 


ist ein Glied in der Kette einer Bild-Erzählung, einer not- 
wendigen Aussage. Nur selten und auch dann nur an 
jener Peripherie, die jedes Berufsleben umgibt, werden 
aussagende Elemente der Bilder in dekorativem Sinne 
und bei eindeutig dekorativen Aufgaben eingesetzt. 


Das Wesentliche aber geschieht im Zentrum. Es kann 
vielerlei und Verschiedenartigstes sein, das hier den 
schôpferischen Akt auslôst und die malerische Phan- 
tasie in Bewegung setzt. In Paris und Basel wird Girau- 
doux aufgeführt - Ondine und ihr Schicksal beginnen 
Marguerite Ammann monatelang zu beschäftigen. Ein 
Freund spricht von einem Gedicht W. H. Audens - und 
das Einhorn, dieses in Basel wohlbeheimatete alte Fa- 
beltier, beginnt eine neue, geheimnisvolle Existenz in 
zarten versponnenen Landschaftsbildern. Und ebenso 
geht es den drei mythischen Wappentieren Vogel Gryfi, 
Leu und Wildem Mann, die in Basel jedes Jahr den Früh- 
ling ankünden, wenn sie auf ihrem FloB den Rhein her- 
unterkommen und die alte Häuserzeile des Klein-Basler 
Rheinufers aufs neue verzaubern. Jahrelang hat sich 
dieses Schauspiel vor Marguerite Ammann, die damals 
eine wunderschône Atelierwohnung am GroB-Basler 


#5, 
= 
1 
Marguerite Ammann, Seinebild 1, 1936. Tempera. Privatsamm- 
lung Kreuzlingen 
La Seine |. Détrempe 
The Seine |. Tempera 
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Marguerite Ammann, La Rosette. 1. Fassung, 1933. Tempera 
La Rosette. 1° état. Détrempe 

La Rosette. 1st Version. Tempera 
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Marguerite Ammann, Gellert-Allee in Basel, 1954. Tempera 
La Gellert Allee à Bâle. Détrempe 

Gellert-Allee in Basle. Tempera 
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Marguerite Ammann, Notre-Dame de Paris, 1952. Tempera 
Notre-Dame de Paris. Détrempe 

Notre Dame, Paris. Tempera 

Aus: Marguerite Ammann. Text von Markus Fierz. Editions du 
Griffon 1955. Die Farbclichés wurden freundlicherweise zur Ver- 
fügung gestellt von der Imprimerie Robert SA, Moutier 
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Rheinufer besaB, abgespielt. Bis die drei Fabeltiere 
eines Tages zu hôchst eigenmächtig agierenden Ehren- 
bürgern der Ammann’schen Bilderwelt gehôrten. Ein- 
wohner der «Polis» (Basel), die damals in verschiede- 
nen Varianten entstand, befreit von allen heraldischen 
Konventionen und jeglicher historischer Bindung an 
das Brauchtum, begannen sie die Münsterbilder zu be: 
vôlkern, als Fabelwesen durchaus zeitgenôssischer Exi- 
stenz. Chagall hat ähnliches ja mit den steinernen 
«Monstres» von Notre Dame gemacht. In Traumbildern 
werden die mythischen Gestalten zu Wesen aus Fleisch 
und Blut; hier sind sie Teil der Realität. Im Prinzip hat 
jedes Bild von Marguerite Ammann seine konkrete Ge- 
burtsgeschichte und seine fest umrissene erzähleri- 
schen Inhalt. 


Man kônnte wahrscheinlich Bände mit solchen biogra- 
phischen Hinweisen und Nacherzählungen der Bild- 
Geschichten füllen. Doch mu ein letzter Hinweis hier 
genügen. Marguerite Ammanns jüngstes Bildthema ist 
der Harlekin. Ein hôchst einfacher äuBerlicher Anlañ - 
die zufällige Begegnung mit einem Kunstfreund, der zu- 
gleich leidenschaftlich alles sammelt, was mit dem 
Thema und Gegenstand des Harlekins zu tun hat, seine 
Frage, ob die Malerin nicht zufällig ein «Bild mit Harle- 
kin» habe, führte zur Wiederaufnahme eines alten, be- 
reits 1938 (freilich in vôllig anderer und recht hinter- 
gründiger Weise) behandelten Themas. Eine junge 
Nichte stand Modell; Picassos groBe Harlekins môgen 
eine Zeitlang bei der Einübung des Themas hilfreiche 
Dienste geleistet haben. Es entstand eine Reihe von 
Bildern und Zeichnungen, bis die eigenständige, nun 
mehr unverwechselbare Formulierung sich plôtzlich 
aus der Reihe ablôste - wir haben den blauen Harleki 
vor uns, der verträumt und spielerisch dem Tierkreis 
der Sterne als Folie, Träger und als wissender Interpre 
dient. Die Sternbilder sind exakt, und es ist keineswegs 
ein Zufall, daB unter der Larve des Harlekin gerade das 
Zeichen des Wassermanns sichtbar wird. Es ist das 
Tierkreiszeichen des kommenden Weltalters. 


Man mu also einiges wissen, um Marguerite Ammanns 
Bilder wirklich verstehen und begreifen zu kônnen. Die: 
sen präzisen Aussagewillen, sowie den Realitäts. 
charakter der Märchen- und Traumweltihrer Bilder, das 
alles hat Marguerite Ammann mit den «echten peintres 
naïfs» gemeinsam. Dazu kommt, daf auch sie, wie vo 
ihr schon Rousseau und sogar Van Gogh, den täglicher 
Kampf um die naturalistisch vollkommene Zeichnunc 
nie aufgegeben hat. Glücklicherweise ist es ein Kampf 
dem der Sieg versagt bleibt. Sieg würde bedeuten, dal 
die verzauberte Welt des Traumes in all ihrer unwirk 
lichen märchenhaften Farbigkeit in den Abgrund de 
grauen gewôhnlichen Natürlichkeit stürzen müfte 
Oder schon gestürzt wäre. Der Pegasus würde sein! 
Flügel verlieren Lohengrin und Odysseus würden zu ver 
staubten leblosen Theaterstatisten, und mit den WMeer 
jungfern würden auch die Märchenschlôsser am Rheii 
und am Canale Grande wie Fata Morganas verschwin 
den. ‘4 


Es gibt Bilder, einige wenige in dem überaus grofel 
Œuvre von Marguerite Ammann, in denen nur die Natu 
und nicht deren Verzauberung spricht. Meist sind e 
harmlose Landschaftsbildchen mit Vedutencharakte| 
Aber sie entstehen nur dann, wenn die Malerin einer 
Auftrag ausgesetztist, bei dem die entscheidenden un 
«zündende» Begegnung menschlicher und literarischa 
Art sich nicht einstellen will. Das ist glücklicherweis 
selten der Fall. 


Aber in den weitaus meisten Fällen — ich spreche von 
den Aufträgen - hält Pegasus ihr die Treue. Mit seiner 
Hilfe geschieht die poetische Verzauberung der Wirk- 
lichkeit in eine neue märchenhafte Realität. Eben dieser 
Fähigkeit wegen gehôrt Marguerite Ammann zu den 
Glücklichen, die an der Not unserer zeitgenôssischen 
Kunst, der Auftragslosigkeit, nicht teilhaben. Man holt 
diese Malerin gern, wenn es gilt, Häuser, Parks und 
Landsitze zu «porträtieren». 


Ein Wort noch zur Form. Marguerite Amman ist 1911 in 
Basel geboren. An der Basler Gewerbeschule und an 
der Kunstgewerbeschule in Stuttgart (1927 unter Pro- 
fessor Scheidler) bekam sie eine solide Mal- und Zei- 
chenausbildung. So solid, daf sie nachher in London 
für Modezeitschriften, die «Vogue» u. a., arbeiten kann. 
1931-33 lebt sie in Âgypten; dort entstehen die ersten 


Die Malerin Marguerite Ammann 


Temperabilder. Marguerite Ammann beschlieft, der an- 
gewandten Kunst zu Gunsten der freien den Abschied 
zu geben. In diesen frühen Bildern, in denen die graphi- 
schen Lineamente noch in einem kämpferischen Span- 
nungsverhältnis mit den groBen verflieSenden Farb- 
flächen liegen, überwiegt das expressiv visionäre Ele- 
ment. Es zwingt die Form zu vehementen BildäuBerun- 
gen, wofür «La Rosette» und die späteren «Tiger» 
prachtvolle Beispiele geben. Je wichtiger Form und 
Formulierung als zum Teil bewuft, zum Teil aber auch 
unbewufRt gehandhabte Ausdrucksmittel werden, desto 
verhaltener wird der Ausdruck an sich. Auch die Bild- 
formate — in den Dreifigerjahren oft bis zu zwei Meter 
breit - werden mit der Zeit kleiner und beherrschter. Es 
vollzieht sich hier schrittweise eine formale und male- 
rische Entwicklung, die auf Konzentration und Dichte 
hinzielt. So etwas kennt der peintre naïf nicht. 
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Photos: 1 R. Spreng, Basel 
6 Maria Netter, Basel 


5 

5 

Marguerite Ammann, Komposition mit Pferden, 1952. Tempera 
Chevaux. Détrempe 

Composition with Horses. Tempera 


6 

Marguerite Ammann, Blauer Harlekin mit Tierkreis,1956.Tempera 
Arlequin bleu et signes du zodiaque. Détrempe 

Blue Harlequin with Zodiac. Tempera 


Und doch steht diese Bilderwelt - wie im Inhaltlichen so 
im Formalen — «mit einem FuB» immer auRerhalb der 
Zeit und ihrer allgemeinen künstlerischen Entwicklung. 
Wie eine Insel liegt dies Œuvre zwischen Strômungen 
und «Richtungen» der zeitgenôssischen Malerei. Es gibt 
dort Zeiten der Stille und der Weltabgeschlossenheit; 
aber es gibt auch Perioden, in denen es zu intensiven 
Kontakten mit zeitgenôssischen Formelementen kommt. 
Die persischen Miniaturen bildeten ja nur so etwas wie 
den Ausgangspunkt für Marguerite Ammanns Über- 
gang zur Malerei. Dann wirkte der Rhythmus abstrakter 
farbiger Flächen aus der Formenwelt Paul Klees sehr 
stark und nachhaltig. Eine Weile (um 1939) spürt man 
die surrealistische Nähe Walter K. Wiemkens in Basel, 
und in den letzten Jahren waren abstrakte Elemente 
stark beim Bildaufbau beteiligt. Und so trifft das, was 
Werner Haftmann als einen der charakteristischen Züge 
in der Kunst unseres Jahrhunderts herausstellt, «der 
Glaube an eine hôhere Einheit der Welt, in der die auf- 
gerissene Spannung zwischen Welt und Ich zu einem 
neuen Gleichgewicht auBerhalb der aäusgeprägten My- 
stik der alten Metaphysik kommen kônne», just auf Mar- 


guerite Ammanns Kunst ebenso zu wie die Bezeich-| 
nung des allgemeinen Zeitstils als eines «Stils von gro-| 
Ber Spannweite, der das ,,GroBe Reale‘' wie das ,,Grofel 


Abstrakte‘ in sich enthält - aber mit dem BewuBtsein 
der Einheit in der Tiefe». 


Wandbilder von Marguerite Ammann: 

1951 «Das Märchen von der Seejungfrau »,} am Kinder- 
garten der Kannenfeld-Baugenossenschaft, Basel; 

1953 Fabeln La Fontaines im Kantonalen Mädchenhein| 
«Zur guten Herberge», Riehen-Basel; | 

1954 «Südliche Landschaft», in der Eingangshalle des 
Alters-Spitals «Holdenwaid» bei Liestal; 

1955 «Arion», im Gartenhaus Jean Druey, Basel. 


M hs-Frledrich Geist 


Moderne Baukästen 


Die Spielzeuge des Kindes sind im Lauf der industriel- 
len Entwicklung des letzten halben Jahrhunderts einer 
ständigen Wandlung unterworfen. In dieser kurzen Zeit- 
spanne haben sich - analog der Entwicklung der Zivi- 
lisation — die Spielzeuge grundlegender verändert als in 
allen Jahrhunderten nach Christi Geburt. 


Kinder müssen spielen, wohin diese Entwicklung auch 
führt. Sie spielen mit Ausdauer und Konzentration, 
wenn ihnen echte Spielzeuge zur rechten Zeit in die 
Hände gegeben werden. (Vergleiche hierzu «Gutes 
Spielzeug, Kleiner Ratgeber für die richtige Wahl» des 
Museums in Ulm und «Spielzeug und Spielware» von 
Stephan Hirzel, beides im Otto Maier-Verlag, Ravens- 
burg.) Allein im Spiel entfaltet das Kind seine Kräfte, 
bewältigt es — spielerisch - die Aneignung seiner Um- 
welt, die für das Kind, im Lauf der verhältnismäfig kur- 
zen Phase der Kindheiït, stets einen statischen Cha- 
rakter trägt. Es lernt Eigenschaften erkennen, Zusam- 
menhänge einsehen, Funktionen begreifen. Es setzt 
das Erkannte und Erfahrene um in das Spiel mit den 
Spielzeugen. Es erlebt dabei, wer es ist, was es will 
und was es vermag. 


Auf den frühen Stufen der Entwicklung ist das Spielen 
der Hauptinhalt des kindlichen Lebens. Mit der Schule 
beginnt die zweckgerichtete Arbeit. Spiel und Arbeit 
durchdringen sich, werden zur Einheit, aus der langsam 
die reine Arbeit hervorgeht, obwohl zu wünschen wäre, 
daB auch im Erwachsenen-Leben die Freude am Spiel 
als Erholung und zweckfreie Bildung erhalten bleibe. 
Das menschliche Leben erschôpft sich nicht allein 
durch zweckgerichtete Tätigkeit, sondern, wenn es 
einen Sinn haben soll, durch das Erlebnis des Spiels, 
d.h. zweckfreier Betätigung, die das Leben als ein Gan- 
zes bereichert, belebt und — über den bloien Nutzen 
hinaus — erhebt. Spiel, in diesem erweiterten Sinn be- 
trachtet, ist nicht nur eine Sache des Kindseins, son- 


1 

Play-Form-Puppenhaus. Die Kinder bauen die Wohnungen 
selbst aus Holzwänden auf. Entwurf und Herstellung: Vitali 
Spielzeug, Zürich 

Maison de poupée Play-Form. Les enfants construisent eux- 
mêmes les logements à l'aide de cloisons en bois 

Play-Form Dollshouse. The children erect the roomsthemselves 
out of wooden partitions 


dern eine Notwendigkeit des Lebens ganz allgemein. 
Da die bloBe «Zerstreuung» oder «Ablenkung» als Er- 
holung nicht ausreicht, um die durch Spezialisierung 
und Komplizierung der Arbeitsprozesse gehetzten und 
darum seelisch bedrängten Menschen zu entspannen, 
müssen wir bei allen zukünftigen Planungen einer kul- 
turellen Synthese auch an die Môglichkeiten zu spiele- 
risch-tätiger Erholung denken. Wenn die Propagierung 
der Vierzig-Stundenwoche durch die Arbeitnehmer- 
Organisationen nicht nur ein Lohnmanôver ist, um mehr 
bezahlte Überstunden oder andere Nebenverdienste zu 
ermôglichen, dann stehen uns, auch vom Spiel und 
Spielzeug her gesehen, wichtige Aufgaben bevor. Wir 
brauchen «Notausgänge» in die Freiheit des Spiels, um 
(wenigstens zeitweisel) der Wirtschaft, der Technik, 
der Bürokratie und der Staatsmaschinerie zu entfliehen. 


Dieser Fragenkomplex sei hier angedeutet, da es sich 
bei der Darstellung der modernen Baukästen um Spiel- 
zeuge handelt, die das Kind in seiner Entwicklung zum 
Menschen begleiten, ja darüber hinaus auch den Er- 
wachsenen beschäftigen kônnen, der nicht nur Filme 
sieht, Radio hôrt, Zeitungen liest, Bilderjournale «stu- 
diert», über moderne Architektur und Kunst sein Für 
und Wider zum Besten gibt, sondern der selber einmal 
baut und sich auf diese Weise spielerisch mit den Bau- 
vorhaben seiner Zeit auseinandersetzt. 


Sehen wir in diesem Zusammenhang ab von den man- 
nigfachen Bauspielen des Kleinkindes, obwohl man 
auch hier im Lauf der Entwicklung Spielzeugromantik 
treiben oder das Kind mit den Aufgaben vertraut 
machen kann, die die veränderte Umwelt stellt. (Spiel- 
zeugromantik wird gern von Eltern getrieben, die aus 
ästhetischen oder Erinnerungsgründen in alte Spiel- 
zeugformen verliebt sind, mit denen Kinder sehr bald 
nichts mehr anfangen kônnen, weil sie weder Âstheten 
sind, noch von vergangenen Zeiten träumen, sondern 
in ihrer Zeit leben wollen!) 


Es sei hier wenigstens auf die vorzüglichen, zusammen- 
setzhbaren «Bau-Puppenstuben» der Vitali-Spielzeuge 
(Zürich) hingewiesen und auf die «Bauelemente für 
Kindermôbel als Spielzeug» von Hans Gugelot an der 
Hochschule für Gestaltung in Ulm. Sie sind zweck- 
mäfig, handwerklich solid und schôn. Sie aktivieren die 
kindliche Phantasie. Durch überlegte Zusammenset- 
zungen ergeben sich die mannigfachsten Variationen 
in der Anordnung. Âhnlich im Prinzip sind die Bau- 
kästen aus Hohlformen der Asta Berling-Werkstätten 
(Affoltern i. E.). Sie bestehen aus verschieden grofBen 
Kastenformen mit Einschnitten und Durchbrüchen, die 
zu Fenstern und Türen werden. 


Die modernen Baukästen, die hier dargestellt werden 
sollen, sind Montage-Baukästen mit Konstruktionsele- 
menten zum Bauen im Sinn der heutigen Architektur. 
Sie sind keine Spielzeuge für das Kleinkind, sondern 
für grôBere Kinder, für Jugendliche und Erwachsene. 
Ich verweise zunächst einmal auf einen Absatz in 
Walter Gropius' Aufsatz «Totale Architektur» (zitiert 
aus Walter Gropius’ «Architektur, Wege zu einer opti- 
schen Kultur» in Fischer-Bücherei Nr. 127). Es heifit da: 
«Unsere prachtvollen Produktionswerkzeuge kônnen 
niemals ,, Main Street‘ in einen schônen Lebensraum 
verwandeln, wenn sie nicht in schôpferische Hände 
gelegt werden und eine veränderte Lebenseinstellung 
dazu führt, Wissenschaft und Kunst wieder in Einklang 


; ; É 
zu bringen. Aber wo sollen wir damit beginnen? Denn 
was wir brauchen, ist ja nicht nur der schôpferische | 
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Plastimont-Baukasten. Farbige, aus Plastikmaterial geprefite 
Bauelemente. Entwurf und Herstellung: Robert Lenz, Säckingen 
Jeu de construction Plastimont. Eléments en matière plastique 
colorée 

Plastimont Building Kit. Building elements pressed out ofplastic 
material, in various colours 
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Tetek-Steinbaukasten. Bausteine aus abwaschbarem gebrann- 
tem Material. Hersteller: Templer-Tetek, München 

Jeu de construction Tetek aux éléments en pierre lavable 
Tetek Masonry Kit. Building Stones of washable fired material 
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Holzbaukasten. Normierte hôlzerne Platten und Nutleisten. Ent- 
wurf und Herstellung: Kay Bojesen, Kopenhagen 

Jeu de construction aux éléments en bois 

Woodworking Kit. Standardized wooden slabs 


Künstler, sondern ein verständnisvolles Publikum, und 
wie sollen wir dieses bekommen? Nur durch einen 
langsamen Erziehungsprozef, der von frühester Kind- 
heit an visuelles Erlebnis vermittelt. Das heifit, daf8 wir 
schon im Kindergarten damit beginnen sollten, unsere 
Kinder ihre Umgebung im Spiel mit den Spielzeugen 
phantasievoll neu gestalten zu lassen. Denn aktive Teil- 
nahme wird später zum Schlüssel für gute Planung, da 
sie das individuelle Verantwortungsgefühl stärkt, das 
eine Gemeinde zusammenhält, ihre Vorstellungskraît 
mobilisiert und ihren Stolz auf die selbstgeschaffene 
Umgebung entwickelt. Eine derartige erzieherische 
Auffassung würde theoretisches Lernen nicht als 
Selbstzweck betrachten, sondern als Hilfsmittel bei der 
praktischen Erfahrung, die ja allein zu einer konstruk- 
tiven Haltung und Denkweise führen kann. Bei jedem 
Menschen, der durch eine Erziehungspraxis hindurch- 
gegangen ist, die inm die Gestaltung der Umwelt als 
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eine wichtige Aufgabe ans Herz legte, werden spätere 
Anregungen auf fruchtbaren Boden fallen.» 


Dieser Absatz ist die beste Rechtfertigung für die Not- 
wendigkeit des Spiels, vor allem für den Bedarf an 
modernen Spielzeugen, die es den Kindern wie den 


Heranwachsenden ermôglichen, ihre Umgebung im! 


Spiel phantasievoll neu zu gestalten, damit sie später 
als Bauende, Wohnende oder NutznieBer der industriel- 
len Produktion aktiv teilnehmen an den verschieden- 
artigen Hervorbringungen ihrer Umgebung. Durch das 
Spiel und die Spielzeuge werden die Voraussetzungen 
dazu entwickelt: individuelles Verantwortungsgefühl, 
lebendige Vorstellungskraft, konstruktives Denken, die 
immer den ganzen Menschen im Auge haben. 


Das ist schliefilich der Sinn nicht nur der Spielzeuge, 
sondern der Sinn aller bildnerischen und werklichen 
Erziehung, namentlich aller gestalterischen Elementar- 
übungen an den gehobenen Schulen. Nicht «Kunst» 
soll hervorgebracht werden, sondern der durch die 
ständige Wissensvermittiung desorientierte und in sei- 
ner Entwicklung beunruhigte junge Mensch soll durch 
schôpferisches Tun einen Ausgleich erfahren, der ihn 
befähigt, Gegenkräfte gegen die atomisierende Wir- 
kung des bloien Wissens zu entwickeln, um aktiv an 
der künstlerischen Interpretation seiner Zeit teilzu- 
nehmen. Allein der Künstler, zu dem wir auch den Ar- 
chitekten rechnen, sofern er sich verantwortlich fühlt 
vor dem Menschen, bemüht sich darum, «den symboli- 
schen Formausdruck für die Phänomene unseres Le: 
bens zu finden» (Gropius). Seine intuitiven Fähigkeiten 
die das Wissen um den Menschen erweitern und ver 
tiefen, sind das Gegenmittel gegen die Übermechanisie 
rung der Zeit. Allein diese Weitsicht auf den Menscher 
hin kann das Leben wieder ins Gleichgewicht heber 
und die Auswirkungen der Maschine humanisieren. 


Die Aufgaben, die die Schule in dieser Hinsicht zu lei 
sten hat, werden ergänzt und gefôrdert im häuslichei 
Bereich durch Spielzeuge, die keine Fertigspielzeug 
(Modelle) sind, sondern die auf ihre Weise die gestalte 
rischen Kräfte aktivieren, wenn sie auch, wie im Fall de 
modernen Montage-Baukästen, aus genormten Kor 
struktionselementen bestehen. 


Der Plastimont-Baukasten der Plastimont-Fabrik i 
Säckingen (Rhein), der bisher in drei verschiedene! 
GrôBen vorliegt, verfügt über dünnwandige, leichi 
Bauelemente aus Plastik in den Farben Rot, Weil, Bla 
und Gelb, über genormte Gläser und Stahlsteckstiftc 
Die Bauelemente (Vollformen und Rahmenformen) sin 
an den Rändern zur Montage genutet und gelocht. M 
diesen Baukästen sind Bauten nach dem Prinzip de 
Trockenmontage-Verfahrens mit vorfabrizierten Bau 
teilen môglich, bis zu 1 m Hôhe. Obwohl immer die gle 
chen Elemente Verwendung finden, erlauben sie di 
verschiedenartigsten Aufrichtungen von Baukôrpert 
die zu einer architektonischen Raumeinheit zusammer 
stehen. Jugendliche vom 12. Jahr ab, die technische 
Interesse haben, sind oft tagelang mit Bauen beschä 
tigt. Sehr bald schon ergibt sich die Notwendigkeit (wi 
bei allen anderen Montage-Baukästen) Mitarbeiter 
suchen und mit ihnen ein Arbeits-Team zu bilden, © 
ein Einzelner die Stabilität grôBerer Bauten kaum allel 
bewältigen kann. Trotz aller Planungen und Entwürl 
erleben die jungen Konstrukteure, daf ein Bau etwi 
Lebendiges ist, der einer ständigen Korrektur der va 
gefafiten Meinung während des Arbeitsprozesses bl 
darf. Der Plastimont-Baukasten ist ein Gewinn für d 


Photos: 1 A. Vitali, Zürich 

2 H. Fürster-Heintzel, Frankfurt a. M. 

4 Jonals Co., Kopenhagen 

5 Walter Binder, Zürich 

6 Friedrich Hewicker, Hamburg 
Photos 3 und 4 stammen aus dem Buch «Spielzeug und Spiel- 
ware» von Stephan Hirzel (Verlag Otto Maier, Ravensburg 1956) 


Moderne Baukästen 


modernen Montage-Bauspiele, weil er geschlossene 
Raumkôrper ermôglicht. 


Auf ähnliche Weise läBt es sich auch mit dem Bygge- 
fix-Plastik-Baukästen spielen, obwohl die Bauelemente 
als «Steine» kleiner und nicht ganz so variabel sind. 
Sie bestehen aus Plastik-Bausteinen, die mit Nocken 
versehen sind, um ihnen beim Übereinandersetzen 
festen Halt zu geben, aus durchsichtigen «Steinen» 
(Fenster), Verbindungsstücken, Winkeln, Bogen, Spar- 
ren, Kanten und anderen Zusatzteilen. Hier kommt es 
darauf an, môglichst viele Formelemente zur Verfügung 
zu haben, damit das Montieren nicht immer zu den glei- 
chen Resultaten führt. 


Das reine Setzen von Mauer- und Dachverbänden mit 
echten «Steinen» ermôglicht der Tetek-Steinbaukasten 
von Templer-Tetek (München). Die gebrannten, bruch- 
festen und abwaschbaren Bauelemente wie Sturzsteine, 
Giebelsteine u. a. m. sind ebenfalls mit Nocken ver- 
sehen, denen Vertiefungen in den aufliegenden Steinen 
entsprechen. Es entstehen festgefügte, stabile, gefugte 
Mauerverbände, die in ihren räumlichen Kombinationen 
von geschlossener Monumentalität sind. 


Dem Plastimont-Baukasten verwandt sind die Ho/zbau- 
kästen von Kay Bojesen (Kopenhagen). Sie bestehen 
aus Nutleisten und Platten, normiert für eine Bauweise 
mit ständig gleichem Pfeilerabstand. Es ergeben sich 
auf diese Weise stets verwandte Formen, deren Ein- 
tônigkeit man durch weitere Formelemente aufheben 
kônnte. Jedoch auch hier werden sich die Jugendlichen 
selber zu helfen wissen und den Baukasten auf ihre 
Weise ergänzen. Der Bojesen-Kasten ermôglicht sehr 
eindrucksvolle, kühn-hochgeführte Bauten, die durch 
Hafenanlagen, Schiffe, Fahrzeuge und Menschen aus 
gleichem Material ergänzt werden kônnen. 


All diese modernen Bauspiele müssen erprobt werden. 
Auf jeden Fall aber sollte man von vornherein auf jede 
Art von «Vorlagen» verzichten. Abgesehen davon, daf 
diese Vorlagen selten gute Beispiele sind, gewôühnen sie 
das Kind an Unselbständigkeit und bewirken somit das 
Gegenteil von dem, was beabsichtigt wird: Mut zu eige- 
ner Erfindung. Die Spielzeugfabrikanten, die - um des 
Absatzes willen - solche Vorlagehefte immer noch bei- 
fügen, sollten eigentlich wissen, daB Kinder meist fin- 
diger und einfallsreicher sind als die Erwachsenen, die 
sich — aus allerlei Reminiszenzen heraus - gern an be- 
währte Muster halten. 


Den Montage-Baukästen verwandt sind die bekannten 
Holzkonstruktions-Baukästen (Matador) und die Metall- 
Konstruktionsbaukästen (Stabil, Maerklin). Sie ermôg- 
lichen zumeist nur skelettierte Holz- oder Eisenkon- 
struktionen oder Maschinen wie Kräne, Bagger, Schie- 
beleitern, Aufzüge, Transporthbänder, Brücken, Fôrder- 
türme, Signalanlagen oder Karussells aller Art. So 
wichtig diese Baukästen für ein bestimmtes Alter auch 
sind, sie fôrdern — im Gegensatz zu den reinen Archi- 
tektur-Baukästen — die Spezialisierung und setzen den 
Techniker voraus. 


Die Fertig-Baukästen aus kleinen bemalten Häusern, 
Kirchen, Toren, Türmen, Brücken, Fabriken, Hafen- 
anlagen mit dazugehôrigen Bäumen, Fahrzeugen und 
Figuren, die zumeist für ein bestimmtes Stadtbild be- 
stimmt sind («Lübeck in der Schachtel», «Der Ham- 
burger Hafen in der Schachtel», «Die italienische 
Stadt») sind reine Schau- oder Aufstell-Spielzeuge 
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Giant House of Cards. Kartenhaus aus farbig bedruckten recht- 
eckigen Kartons mit Einschnitten zur Verzahnung. Entwurf: 
Charles Eames, USA. Hersteller: Tigrett Enterprises, Chicago 
und New York 

Giant House of Cards. Cartons rectangulaires imprimés en cou- 
leur 

Giant House of Cards.Rectangular cardboards printed in colours 


und oft entzückende Reiseandenken. Ein bauendes 
Kind muñ schon sehr verwegen und einfallsreich sein, 
um damit — auf eigene Faust - neue Städte zu gruppie- 
ren. Wie die Erfahrung zeigt, haben Erwachsene daran 
mehr Vergnügen als Kinder, weil es ihnen mehr um Be- 
wahrung und Erinnerung geht als um Eroberung. 


Um auch den GroBen ein beglückendes Bauspiel zu 
empfehlen, sei auf das phantastische «Giant House of 
Cards» hingewiesen, das Charles Eames (U.S.A.) ent- 
worfen und die Tigrett Enterprises (Chicago/New York) 
hergestellt haben. Es wird demnächst auch in Europa 
erscheinen. Aus rechteckig zugeschnittenen Kartons 
(280 x 177 mm), farbig bedruckt mit graphischen Dar- 
stellungen aus Wissenschaft, Natur und Kunst, kann 
man nicht nur zeitlose Bauten in allen Hôhen und Di- 
mensionen aufrichten, sondern sich zugleich bildend 
amüsieren. Die Kartons sind mit Einschnitten versehen, 
die Verzahnung und festen Halt ermôglichen. Damit 
hat ein altes, bewährtes Spiel eine Erneuerung erfahren, 
das dank der aufgedruckten Bilder hôchst unterhaltsam 
wirkt und auf heitere Weise zur optischen Kultur bei- 
trägt. 


Der Basler Ratherr Andreas Ryff (geb. 1550) erzählt in 
seinen Lebenserinnerungen von seinen Bauleiden- 
schaften im 5. und 6. Lebensjahr: «Dann wo ich ein 
Häufchen Sand oder Grund auf den Gassen gewulit, 
dabei hat man mich funden, dafi ich diese Lôcher ge- 
graben und mit Steinen hohe Thürn, Häuser und Mauer 
gebauen hab; bin auch mit Kalk und Lehm gern um- 
gangen. Das Spiel hat mir nit erleiden wôllen, welches 
ich noch auf diesen Tag geliebt.» - Die so ganz anders- 
artigen Baukästen unserer Zeit wollen auf ihre Weise 
die Liebe, d.h. die Teilnahme am Bauen wecken. Alle 
echte Teilnahme ist Mitarbeit. Es wäre besser gestellt 
um die Architektur unserer Städte, wenn wir — auch 
auf diese Weise - an den Bauvorhaben unserer Zeit teil- 
nehmen würden. 
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Aufstellbaukasten «Der Hamburger Hafen in der Schachtel». 
500 Bauteile aus bemaltem Holz. Entwurf: Alfred Mahlau, Ham- 
burg. Hersteller: Hochschule für bildende Künste, Hamburg 
«Le port de Hamburg dans une boîte», jeu de construction 
composé de 500 éléments de bois peint 

Erector Kit, «The Harbour of Hamburg». 500 building elements 
of painted wood 
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Das goldene Siegel 


Wir sind es - und dies nicht erst seit den neuen Gold- 
münzen — gewohnt, daf die visuelle, die ästhetische Seite 
gesamtschweïizerischer Manifestationen genau so viel 
unter dem Mittelmag liegt, wie die Qualität oder die Gesin- 
nung, um die es geht, darüber liegt. Die alljährlich wieder- 
kehrende Schweizer Woche ist eine rechte, eine recht- 
schaffene Sache, so etwas wie eine übers ganze Land und 
bis ins hinterste Lädeli verstreute Mustermesse. Um bei 
der Mustermesse zu bleiben: Sie zeigt uns alljährlich in 
imponierender Weise, wo unsere grofen Leistungen lie- 
gen, auf welchen Gebieten unsere besten Qualitäten sich 
entfalten. Der prozentuale Anteil der einzelnen Produk- 
tionszweige an der jährlichen Gesamtproduktion, oder die 
Exportziffern, oder eine Statistik über die Berufszweige, 
denen unsere Bevôlkerung angehôrt, all dies deutet in 
derselben Richtung. Es wäre also anzunehmen, daB die 
Instanzen, die alljährlich für die Schweizer Woche die 
WerbemafBnahmen treffen, ihre Werbemotive dieser sau- 
beren Tatsachenwelt der Schweizer Produktion entneh- 
men. Weit gefehlt. Wie in ein paar Winkeln der Muster- 
messe als Gemütsdreingabe zur sachlich sauberen Welt 
der Maschinen, zur Eleganz und VerläBlichkeit der Chro- 
nometer, zur Qualität und Allüre der Textilien sich eine 
peinliche Souvenirlädeli-Schweïiz breit macht, genau so 
halten sich die Instanzen der Schweizer Woche geistig 
an die verlogene Musikdôseli- und Brandmalerei-Schweiz. 
Ein starkes Wort: verlogen. Das Plakat, das für die dies- 
jährige Schweizer Woche warb, ist verlogen und oben- 
drein eine graphische Stümperei. 

Wir waren immer der - wohl irrigen ? - Meinung, eine der 
wirklichen guten Leistungen der Schweiz sei die Plakat- 
Graphik. Die Schweizer Woche belehrt uns eines bessern, 
respektive eines schlechtern. Sie zeigt uns mit ihrem Pla- 
kat, daB es offenbar Schweizer Art und Schweizer Graphik 
ist, gerade im 40. Jubiläumsjahr der Schweizer Woche 
eine phantasielose Plattheit in graphischem Dilettantismus 
zu Papier zu bringen. Als Motiv gewählt wurde das Siegel, 
das an einem rot-weiBen Bändel hängt. Nun ist ein Siegel 
immer ein Symbol und erfüllt gleichzeitig eine bestimmte 
Funktion. Siegel um ihrer selbst willen an einem Bändel 
gibt es nicht. Soweit wir uns von unseren Besuchen im 
Bundesbrief-Archiv erinnern, bestehen alte Siegel aus 
Wachs, in das der Stempel eingedrückt ist. In jüngerer 
Zeit gelangt Siegellack zur Verwendung. Er hat die Eigen- 
schaft, in heiB flüssigem Zustand unter dem Stempel her- 
vorzuquellen. Erst das Plakat der Schweizer Woche hat 
uns die Augen dafür geôffnet, daB zum Siegeln auch Gold 
verwendet werden kann. Es entfaliet dabei die gleichen 
quellenden Eigenschaften wie der Siegellack. Aber das 
Plakat der Schweizer Woche lehrt uns noch mehr: Bis- 
her waren wir der Meinung, Gold bleibe auf alle Ewigkeit, 
zumindestens aber 40 Jahre blank. Jetzt wissen wir, daB 
auch Gold sich mit der weitherum geschätzten Patina 
überziehen kann. Aber nun werden wir doch stutzig: 
Treibt die Schweizer Woche mit uns Schabernack? Der 
Siegelabdruck nennt das 40. Jubiläum, also ist das Siegel 
neu, ist das Gold neu, ist die Patina falsch. Ein harmloser 
Aprilscherz, der auch in dem nutzlosen, eine Schlaufe bil- 
denden und an den Enden versiegelten Bändel zum Aus- 
druck kommt. Da all diese Geheimnisse und Ungereimt- 
heiten den wohlweislich anonym gebliebenen Graphiker 
nicht zu einer gestalterisch überzeugenden Lôsung inspi- 
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riert haben, ist eigentlich erstaunlich. Gelangweilt und 
routinemäBig hat er die Siegelprägung behandelt, Nicht 
einmal das Wissen um den hohen Rang der einstigen Sie- 
gelkunst hat ihn zu einer graphisch überzeugenden Lô- 
sung gelockt; oder besaB er dieses Wissen nicht? Gelang- 
weilt und routinemäBig hat er aber auch den rot-weiBen 
Bändel drapiert. Ich erinnere mich, daB in der Zeichen- 
stunde die unbegabten und phantasielosen Schüler der- 
artige Bändel- und Fahnenzeichen machen durften. Man 
kommt dabei leicht zu einem Resultat, mit dem der Be- 
scheidene glücklich und zufrieden ist. 

Spa beiseite! Da uns die Sache, um die es bei der Schwei- 
zer Woche geht, eine wichtige und würdige Sache zu sein 
scheint, erwarten wir dringend, daB die Schweizer Woche 
ihr 40. Jubiläumsjahr zum Ablaf nimmt, sich von diesen 
Stümpereien zu verabschieden, um in Zukunft in einer 
graphischen Form für sich zu werben, die den Glauben 
wieder stärkt, daB schweizerisch nicht unbedingt identisch 
ist mit geschmacklos und verlogen. Es sollle sich, mensch- 
licher Voraussicht nach, ein Schweizer Graphiker finden, 
der mit seinem Namen zu einer qualitätvollen schweizeri- 
schen graphischen Arbeit steht. 


Leider ist die Entgleisung der Schweizer Woche durchaus 
kein Einzelfall. Sie befindet sich, gut demokratisch, in 
stattlicher Gesellschaft. Für heute sei nur noch auf eine 
Werbeaktion hingewiesen, die ebenfalls ihren schweïize- 
rischen Charakter betont herausstreicht. Wir meinen die 
Werbeaktionen für das Schweizer Môbel. Neben einem vor 
einiger Zeit ausgehängten Plakat, das ein Polstermôbel 
festhielt, bei dem man im Zweïifel war, ob es eine miB- 
ratene Backware sei oder ein Rekonstruktionsversuch 
eines fossilen Säugetiers, tut sich diese Aktion gelegent- 
lich mit Inseraten hervor, die textlich und bildlich die 
Môbelaktion mit schweizerischen Stadtsilhouetten in Ver- 
bindung bringen. Als Verkehrsdirektor einer der betroffe- 
nen Städte würde ich wahrscheinlich spontan zu einer 
Klage wegen unlauterem Wettbewerb greifen, von dieser 
MaBnahme dann aber doch wieder Abstand nehmen; 
denn offensichtlich wissen sie nicht, was sie tun, die Auf- 
traggeber dieser Inserate nicht und der Stümper nicht, der 
sie zeichnet. Merkwürdigerweise werden in schweizeri- 
schen und ausländischen Zeitschriften und Sammel- 
werken ab und zu ausgezeichnete Schweizer Môbel publi- 
ziert. Angesichts des geistigen und geschmacklichen Ni- 
veaus dieser WerbemaBnahmen für das Schweizer Môbel 
ist dies fast unglaubwürdig. Aber wahrscheinlich sind die 
Schôpfer dieser guten Schweizer Môbel eben schlechte 
Schweizer. W.R. 


Tagungen 


Generalversammlung des BSA in Bergamo 
6. und 7. Oktober 1956 


Unter einem herbstlichen Himmel versammelten sich im 
Laufe des Nachmittags des 6. Oktober etwa 90 BSA-Mit- 
glieder, zum Teil mit ihren Damen, in Bergamo zur 
39. Generalversammlung. Die Versammlungsteilnehmer 
wurden per Car von den Hotels in das Gebäude der Acca- 


demia Carrara gefahren, wo um 16.00 Uhr der Obmann, E 


Hermann Rüfenacht, den stellvertretenden Stadtpräsiden- 
ten von Bergamo, den Präsidenten der Vereinigung Ber- 
gamasker Architekten, Herrn Mario Frizzoni, und 85 Mit- 
glieder zur geschäftlichen Sitzung begrüBen konnte. 
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1-+2 
Die Teilnehmer der BSA-Generalversammlung in der Città alta von 
Bergamo, auf dem Hauptplatz (1) und vor S. Maria Maggiore (2) 


Nachdem einige freundliche Worte zwischen dem Ob- 
mann und den offiziellen Gästen gewechselt worden wa- 
ren, ging der Obmann zu den üblichen Traktanden über, 
die flieBend erledigt wurden. Vorerst gedachte der Präsi- 
dent der im Laufe des Jahres verstorbenen Kollegen, die 
in üblicher Weise geehrt wurden. Die Jahresrechnung 
und das Budget des Vereins, des WERK und des Bau- 
katalogs wurden von der Versammlung anstandslos ge- 
nehmigt. Der Jahresbeitrag für das nächste Jahr wurde 
in der gleichen Hôhe wie bis anhin festgelegt. 

Die Wahl des Vorstandes war wieder fällig. Es stellten 
sich für eine weitere Amtsperiode zur Verfügung und wur- 
den durch Akklamation bestätigt: Hermann Rüfenacht, 
Bern, als Obmann, Peter Indermühle, Bern, als Vize-Ob- 
mann und Schriftführer, Walter Niehus, Zürich, als Säckel- 
meister. 

Zwei verdiente Vorstandsmitglieder: Hermann Baur, Basel, 
und Alfred Gradmann, Zürich, hatten den Wunsch ge- 
äuBert, sich aus dem Zentralvorstand zurückzuziehen. 
Diesen beiden Kollegen, die sich jahrelang um das Wohl 
des BSA bemüht hatten, gebührt an dieser Stelle beson- 


derer Dank. Sie wurden durch die Kollegen H. Zaugg, 
Olten, und H. v. Meyenburg, Zürich, ersetzt. Die beiden 
Beisitzer: J. Kônz, Guarda, und Robert Von der Mühil, 
Lausanne, wurden stillschweigend bestätigt. 

Der Obmann überreichte daraufhin einer ganzen Anzahl 
anwesender neuer Mitglieder mit Handschlag die Auf- 
nahmeurkunde. Es waren die Kollegen Max Schlup, Biel, 
Georges Addor, Genf, Pierre Bussat, Genf, Maurice Cail- 
ler, Genf, Jean Duret, Genf, André Gaillard, Genf, Jean- 
Marc Lamunière, Genf, François Maurice, Genf, Marc-d. 
Saugey, Genf, René François Keller, Lausanne, Oscar 
Bitterli, Zürich, Ernst Messerer, Zürich, Ernst Rüegger, 
Zürich. $ 
Unter «Varia » erhielt Kollege Baur das Wort, um eine An- 
frage der Ortsgruppe Zürich über das Vorgehen der Ver- 
trauensmänner des BSA anläflich der Einreichung von 
Vorschlägen für die Professorenwahl an der ETH für den 
in den Ruhestand tretenden Prof. Dr. Friedrich Hef, zu 
beantworten. H. Baur entledigte sich dieser Aufgabe in 
hervorragender Weise, ohne zu sehr auf Einzelheiten oder 
gar auf Namensnennungen einzugehen. Immerhin ging 
aus seinen Ausführungen hervor, daB das Geschäft in 
groBer Eile erledigt werden mukte und daB der Präsident 
des Schweiz. Schulrates, Prof. Dr. Hans Pallmann, die Vor- 
schläge des BSA dankend entgegengenommen hat und die 
Vertrauensmänner des BSA und SIA über den Stand der 
Wahlen orientieren wird. 

Die Versammlung bevollmächtigte daraufhin den Zentral- 
vorstand, in Zukunft die vom SIA neu herausgegebenen 
oder revidierten Normen für unseren Bund zu geneh- 
migen. 

Nach der Generalversammlung offerierte der Verband der 
Bergamasker Architekten einen Apéritif, worauf man sich 
in die Hotels zurückzog, um anschlieBend am Festbankett 
mit Ball im Hotel Moderne teilzunehmen. 

Zu diesem AnlaB waren die Stadtbehôrden, der Ehren- 
präsident Herr Matteo Legler und der Präsident Herr Dr. 
Alberto Gianini des Schweizerklubs von Bergamo, sowie 
eine Anzahl Bergamasker Kollegen eingeladen. Das 
Schweizerkonsulat war durch Herrn Ernest Berner ver- 
treten, Zwischen den verschiedenen Gängen wurden beid- 
seitig anerkennende Reden gehalten. Besonders Herr 
Mario Frizzoni bekannte sich in einer franzôsischen An- 
sprache als groBer Freund der Schweiz. Bei animierten 
Gesprächen und frohem Tanz blieb die Gesellschaft bis 
in den Morgen hinein beisammen. 

Der Sonntag begann mit einer Stadtrundfahrt. Abgesehen 
vom Hauptplatz und dem ehrwürdigen Broletto in der Città 
alta, waren die beiden Kunstsammlungen, die Galleria 
Carrara und die Galleria Lochis, beide in der Accademia 
Carrara vereint, für viele Teilnehmer eine Überraschung. 
Beide Galerien sind neu gestaltet und die Bilder nach neu- 
zeitlichen Gesichtspunkten gehängt worden, so daB sie 
voll zur Wirkung kommen. Dieser Besuch war kurz aber 
sehr lohnend. : 

AnschlieBend fuhr man nach Sarnico am Lago d’Iseo, wo 
am Nachmittag die Werft Cantieri Riva besichtigt wurde. 
Dort werden jährlich von ca. 200 Arbeitern in einem ganz 
modern eingerichteten Betrieb ca. 120 Motorboote, in der 
Preislage von ca. Fr. 40000.- bis Fr, 65000.-, gebaut. Die 
Damen, die Probefahrten mitmachen konnten, waren von 
den Qualitäten der Schiffe äuBerst befriedigt, während 
sich die Architekten an den schônen, zum Teil exoti- 
schen, luftgetrockneten Hôlzern und den eleganten For- 
men der Boote erfreuten. 

Nach dem Nachtessen besuchte der Grofteil der Gesell- 
schaft die hauptprobemäfige Aufführung von Bizets 
«Carmen» durch eine Truppe der Scala di Milano, im 
Opernhaus. Es war ein amüsantes Bild, alle Logen von 
BSA-Damen und -Herren belebt zu sehen. 


3) 
% C8) 
KT de 


BESTEHEND 
PROJEKTIERT 


3 

Die neue Satellitenstadt « Metanopolis» bei San Donato Milanese. 
Architekten: Mario Bacciocchi, Ugo Ratti und Marco Baccigaluppo, 
Mailand, mit dem Baubüro der SNAM. Plan 1:15000 


1 Stadion 
2 Tennishalle 
3 Schwimmbad 
5 Primarschule und Kindergarten 
6-14 Wohnbauten 
15 Kirche 
16,17,19 Forschungsstätten 
18 Verkäufer-Schule 
20, 21 Bürogebäude 
22,237 25) Werkhallen und Lager 
24 Berufsschule für Rohrschlosser und SchweiBer 
26, 28, 29, 33 Garagen und Autoservice-Stationen 
32 Gaskompressor-Station 
35 Hotel 
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Gegen Mitternacht ging die harmonisch verlaufene Tagung 
zu Ende. Den Veranstaltern sei hier der Dank für ihreMühe 
ausgesprochen. Diese war um so grôBer, als sich wieder 


SE 


einmal gegen 30 Teilnehmer zu spät oder gar nicht an-. 
gemeldet hatten, was zu Improvisationen führte, die aller- | 


dings der Festfreude keinen Abbruch taten, den Organisa- 
toren aber die Arbeit erschwerten. Erfreulich war die 
groBe Teilnahme welscher und Tessiner Kollegen. 

Im Laufe der Tagung hatte sich gezeigt, daB die meisten 
Teilnehmer die Generalversammlung in Italien benutzten, 
um noch ein paar Tage im Süden zu verweilen. Die einen 


1 


fuhren ans Meer oder in die oberitalienischen Städte; die 


anderen begnügten sich mit einem Besuch von Mailand, 


wo immer Neues zu sehen ist. Elegant steigen dort die. 


neuen Hochhäuser und Wolkenkratzer aus dem StraBen- 


bild in den Himmel, und Leben pulsiert in neuen Ge-. 


schäften und Hotels. 
Interessant war der Besuch einer kleinen Gruppe in San 
Donato Milanese, wo durch die SNAM (Società Nazio- 


nale Metanodotti) - es ist dies die nationale Metan- | 


gasverteilungsgesellschaft — für zirka 3000 Einwohner 
eine Satellitenstadt Metanopolis erstellt wurde, die sich 
zum Teil noch im Bau befindet. Die Anlage ist viel- 
leicht nicht ganz nach unseren Begriffen projektiert. Aber 
vorerst muB abgewartet werden, wie die Neugründung 


aussieht, wenn sie fertig ist. Interessant aber ist jedenfalls : 


der Versuch als solcher. 


Neben einer ganzen Anzahl verschiedener Reihenhäuser 


mit Wohnungen sind im Betrieb: Forschungsstätten, Lager 
und Werkstätten, Berufsschulen für Schlosser, SchweiBer 


und Verkaufspersonal, GroBgaragen mit Service-Räumen, | 


ein Hotel mit Restaurant, ferner eine Kirche, eine Primar- 
schule mit Kindergarten, ein Ladenbau und ein Stadion 
mit Tribüne, Tennis- und Schwimmhalle. Das kriegs- 
geschädigte Italien ist in der Lage, unter anderem eine 


neue Stadt zu bauen! Und was tut die reiche Schweiz. 


mit der «Neuen Stadt » ? r, W. 


: 


Neu aufgenommene Mitglieder des BSA 


An der diesjährigen Generalversammlung wurde eine gro- 
Bere Anzahl neuer Mitglieder in den BSA aufgenommen. 

Die Redaktion heiBt die neuen BSA-Kollegen auch ihrer-. 
seits herzlich willkommen. Wir môchten sie mit einigen 
Angaben über ihre bisherige Berufstätigkeit den Lesern 
vorstellen. Infolge Platzmangels ist es uns nicht môglich, À 
in dieser Chronik alle neuen Mitglieder zu präsentieren; 
in der Januarchronik werden wir den zweiten Teil dieser 

Rubrik verôffentlichen. Red, ÿ 


Georges Addor, Genf 


Geboren am 24. November 1920 in Genf. Maturität, an-. 
schlieBend Studium der Architektur an der Eidg. Tech-. 
nischen Hochschule in Zürich. Diplom 1948. k 
Bauten: Villen, Mietshäuser, Bürogebäude der Conrad 
Zschokke SA, Genf, Verwaltungsgebäuse der Tavaro SA, 
Genf, Laboratorien des Institut Battelle, Genf, Laden- 
bauten, Handelszentrum in Beyruth (im Bau). 


Bürogebäude Zschokke Genf 
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Oskar Bitterli, Zürich 


Geboren am 14. Oktober 1919 in Aarau. Besuch der Mittel- 
schulen in Basel. Lehre als Bauzeichner bei den Archi-. 
tekten BSA H. von der Mühll und P. Oberrauch. Archi- 
tekturstudium an der Eidg. Technischen Hochschule in 
Zürich. Diplom 1945. Vier Jahre als Assistent bei Prof. Dr 
H. Hofmann, Arch. BSA, Zürich. 

Bauten: Primar- und Sekundarschule in Opfikon, Berufs- 
schule in Olten (in Zusammenarbeit mit den Architekten 
BSA H. Zaugg und À. Barth, Olten und Schônenwerd), 
Schulhaus Fallätsche in Zürich, Klubhütte an der Gemmi, 
Arzthaus in Muhen. 


Primar- und Sekundarschule in Opfikon 
Photo: Wetter, Zürich 


René Keller, Lausanne 


Geboren am 27. April 1907 in Basel. Schulen und drei- 
jährige Lehre in Basel. Studien an der Technischen Hoch- 
schule in Stuttgart 1928 bis 1930. Angestellter bei Nicolaus 
Hartmann, Arch. BSA, St. Moritz, und in anderen Büros. 
Eigenes Büro im Tessin seit 1933, in Lausanne seit 1935. 

Bauten: Wohnbauten in Ascona, Binningen, Muttenz, 
Wengen, Dully, Lutry, Vilette, Lausanne, Ladenumbauten 
in Lausanne, Genf und Biel, Collège de Malley, Lausanne. 


Wohnbauten für Betagte in Lausanne, Modell 


Ernst Messerer, Zürich 


Geboren am 25. Januar 1914 in Freising (Bayern). Besuch 
der Schulen in Zürich. Lehre bei Gebr. Pfister, Architekten 
BSA, Zürich, 1929 bis 1932. Abendtechnikum in Zürich 1931 
bis 1935. Diplom 1935, 1932 bis 1945 Angestellter in ver- 
schiedenen Büros. Eigenes Büro in Zürich seit 1945. 
Bauten: Tramdepot auf der Forch, Fabrik der Maschinen 
und Bahnbedarf AG in Dübendorf, Fabrik Mauch in Brem- 
garten, Fabrik der Girsberger & Co. in Bützberg, Kirch- 
gemeindehaus in Oerlikon, Siedlung im Park in Dietikon, 
Fabrik der Reppisch-Werk AG in Dietikon. 


Fabrik W. Girsberger & Co. in Bützberg 


Ernst Rüegger, Zürich 


Geboren am 19. Mai 1918 in Wila. 1934 bis 1940 Praxis be 
verschiedenen Architekten und Besuch des Kantonalèr 
Technikums in Winterthur, 1941 bis 1945 Architekturstu 
dium an der Eidg. Technischen Hochschule in Zürich| 
Eigenes Büro seit 1947. ‘! 
Bauten: Sekundarschulhaus Herzogenmühle in Zürich 
Primarschulhaus Balgrist in Zürich, Kirchgemeindehau!| 
in Zürich-Schwamendingen (in Zusammenarbeit mil 
Arch. SIA P. Germann, Zürich), Schulhäuser in Bülac} 
und Weinfelden, Friedhofgebäude in Glattbrugg, Kinder 
garten und Arbeitsschule in Zürich-Schwamendingern 
Wohnhäuser in Zürich und Basel. 


Friedhof und Abdankungsgebäude in Glattbrugg ,Modell 


AE 


Die Werkbund-Tagung in Ulm 
20./21. Oktober 1956 


Es war nicht nur ein glücklicher, sondern vor allem ein 
fruchtbarer Gedanke, die diesjährige Generalversammlung 
des Schweizerischen Werkbundes nach Ulm zu verlegen 
und mit der Jahresversammlung des Deutschen Werk- 
bundes Baden-Württemberg zu verbinden. Hat der SWB 
schon im vergangenen Jahr durch Einladung der Präsi- 
denten des Deutschen und des Schwedischen Werkbun- 
des zum Ausdruck gebracht, daB der Werkbund-Gedanke 
über Landesgrenzen hinaus Gültigkeit besitzt, so bot die 
diesjährige Tagung seit den Vorkriegsjahren erstmals wie- 
der Gelegenheit, mit den Berufskollegen und Gleich- 
gesinnten in unserem Nachbarland Verbindungen aufzu- 
nehmen und gemeinsame Anliegen zu diskutieren. Ulm 
war als Treffpunkt ganz besonders geeignet, weil die Do- 
naustadt heute die Hochschule für Gestaltung als legitime 
Nachfolgerin des einstigen «Bauhauses» beherbergt. 
Vor der Abreise nach Ulm konnte in Zürich der geschäft- 
liche Teil der Tagung unter Leitung des 1. Vorsitzenden, 
Alfred Roth, rasch unter Dach gebracht werden. Nach 
einem Rückblick auf die fruchtbare Tätigkeit im vergan- 
genen Jahr gab À. Altherr als Geschäftsführer Hinweise 
auf das bevorstehende Tätigkeitsprogramm. So soll die 
vom SWB gemeinsam mit der Mustermesse durch- 
geführte Aktion «Die gute Form» auch im kommenden 
Jahr und zudem auf breilerer Basis wieder durchgeführt 
werden. Besonderes Interesse darf ferner beanspruchen, 
da der SWB in Verbindung mit der Stiftung «Pro Hel- 
vetia» mit der Vorbereitung einer Wanderausstellung für 
Amerika beschäftigt ist, die unter dem Titel «Design in 
Switzerland» eine Übersicht über Leistungen auf dem 
Gebiet der industriellen Formgebung in der Schweiz geben 
wird. In Vorbereitung befindet sich auch die 3. Auflage 
des vom SWB herausgegebenen «Schweizer Warenkata- 
loges ». 

In erstaunlich groBer Zahl haben Mitglieder und Freunde 
des SWB der Einladung nach Ulm Folge geleistet. Den 
Hauptanreiz mochte die Môglichkeit gebildet haben, an- 
läBlich der Tagung Einblick in bauliche Anlage und Be- 
trieb der vor einem Jahr offiziell erôffneten Hochschule 
für Gestaltung zu gewinnen. Es erwies sich denn auch 
von Anfang an, daB die auBerhalb der Stadt auf einer alten 
Bastion in dominierender Lage errichtete Schule einen 
idealen Rahmen für Gespräche über Werkbund-Probleme 
abgab. Die gemeinsame Tagung der beiden Werkbünde 
selbst zerfiel in zwei Teile. Der Samstagnachmittag ver- 
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Max Schlup, Biel 


Geboren am 9. Juli 1917 in Lengnau. Schulen in Leng- 
nau. 1933 bis 1936 Besuch des Kantonalen Technikums 
in Biel. 1936 bis 1939 Praxis als Bauzeichner. Diplom 
als Bautechniker 1939. 1939 Angestellter bei Arch. BDA 
Koch in Kassel, 1940 bis 1947 bei Arch. SIA Bütikofer in 
Büren und Arch. SIA G. Bernasconi in Biel. Eigenes Büro . 
seit 1947. 

Bauten: Wohnhaus in Biel, Arzthaus in Ins, Ladenbauten, 
Primarschule in Pieterlen, Uhrenfabrik Sperina in Leng- 
nau, Kirchliches Zentrum in Biel (im Bau). 


Uhrenfabrik Sperina in Lengnau. Ostansicht 
Photo: Claude Fleury 


einige viele hundert Werkbündler und Gäste in der Aula 
der Hochschule zu einer Reihe von Referaten. In seiner 
BegrüBungsansprache erinnerte Friedrich Vordemberge- 
Gildewart an die Strebungen der Werkbund-Pioniere, die 
1907 in Deutschland, 1914 in der Schweiz sich zusammen- 
schlossen, um gemeinsam einer Idee, der Verbesserung 
der dinglichen Umwelt des Menschen, zu dienen. Als 
Vertreter des Direktoriums der Hochschule skizzierte 
Vordemberge auch die Aufgabe, welche dem jungen Insti- 
tut im Rahmen der heutigen Werkbund-Arbeit und in 
Weiterführung des Bauhaus-Gedankens zukomme. 

In Oberbürgermeister Theodor Pfizer, Ulm, der vor allem 
die Schweizer Gäste willkommen hieB, lernten wir einen 
Mann der Verwaltung kennen, der sich der Verantwortung. 
des Magistraten in einer heutigen Kommune in - wenig- 
stens bei uns - seltenem MaBe bewuft ist. Pfizer bekannte 
sich in persônlicher und temperamentvoller Form zu den 
Werkbund-Anliegen und machte den wichtigen Hinweis. 
auf die wachsende Bedeutung der Kommune bei der Ver- 
besserung der Dinge um uns. Es gelte, in vermehrtem \ 
Mae die Vertreter der ôffentlichen Verwaltung an der. 
Werkbund-Arbeit zu interessieren, ja zur aktiven Mit- 
arbeit heranzuziehen. Prof. Otto Haupt warf als Vorsitzen- 
der des Werkbundes Baden-Württemberg die Frage auf, 
ob die Werkbundziele heute erreicht seien. Er kam dabei, | 
nach eingehender und kritischer Prüfung der Werkbund- 
Grundsätze und der heutigen Situation zum Schlug, da8 . 
zwar sehr viel Arbeit, die früher ausschlieBlich vom Werk-. 
bund geleistet wurde, heute auch von anderen Institutio- 
nen geleistet und mitgetragen werde, daB im Grunde aber. 
«alles noch zu tun sei» und deshalb der Werkbund, wenn 
esihn nicht schon gäbe, sofort gegründet werden müBte. Ë 
Aus dem Bereich der konkreten Fragen und der täglichen ! 
praktischen Arbeit heraus ins Grundsätzliche unserer heu- 1 
tigen Situation führte das ausgezeichnete, wenn auch viel-. 
leicht zu reich befrachtete, in perfekter und suggestiver 
Form dargebotene Referat von Max Bense über die «Welt 
der Kunst in der künstlichen Welt». Bense, dessen Werk 
«Aesthetica» weiteren Kreisen schon bekannt sein mag, 
wirkt an der Hochschule für Gestaltung als Dozent. Seine. 
Aufgabe ist es, die gestalterische Arbeit auf ihren richtigen | 
Platz im Zeitganzen zu verweisen. Diese «kulturelle In- 
tegration » des Asthetischen bildete auch das Thema sei-. 
ner Ausführungen. In einer brillanten Übersicht skizzierte 
Bense die folgenschweren Wandlungen, die sich mit der 
Industrialisierung im 19. Jahrhundert, mit der Technisie- 
rung und der Neuorientierung der Wissenschaften voll- 
zogen haben. In dieser neuen Situation ist auch die Stel- 
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lung des Kunstwerkes als eines «ästhetischen Gegen- 
standes » (Max Bill sprach dann später vom «ästhetischen 
Gebrauchsgegenstand») eine wesentlich andere und zu- 
dem bedeutungsvollere. Es hat eine Annäherung von 
Kunst und Technik, von Âsthetik und Konstruktion statt- 
gefunden. Als Bindeglied hat sich zwischen diesen beiden 
Bereichen die industrielle Formgebung angesiedelt, die an 
beiden gleichermaBen beteiligt ist, 

Als eine Art praktischer, aber doch in vielem gegensätzli- 
cher Ergänzung zu den Überlegungen Benses gab sich das 
temperamentvolle und bewuBt polemische Referat von 
Max Bill, der einen Vorschlag zur « UÜmweltgestaltung nach 
morphologischen Methoden » vorlegte. Es handelt sich da- 
bei darum, bei der Gestaltung all der Dinge, die unsere 
Umgebung ausmachen, vom Lôffel bis zum Stadtplan, 
vom gefühlsmäBigen Ertasten der tauglichen und befriedi- 
genden Lôsung abzurücken und systematisch vorzugehen. 
Als Methode wird das morphologische Vorgehen empfoh- 
len, wie es auf technischem Gebiet bereits seit langem zur 
Anwendung gelangt. Es müBte bei der Umweltgestaltung 
darin bestehen, die für.eine konkrete Aufgabe zu berück- 
sichtigenden Faktoren und Bedingungen systematisch 
festzulegen und sodann in einem unbeirrbaren Elimina- 
tionsprozeB eine Lôsung aus der Vielfalt der môglichen 
Lôsungen zu wählen, die ein Optimum in der Erfüllung des 
vielseitigen Bedingungsprogrammes darstellt. Gerade weil 
die Ausführungen Bills für die Verbesserung der Arbeits- 
methoden des Formgestalters einen wertvollen Weg wei- 
sen, wäre erwünscht, diesen Vorschlag genauer kennen- 
zulernen, 

Das Referat von Max Bill bot am Sonntag in der von Alfred 
Roth, dem Vorsitzenden des SWB, souverän geleiteten 
Diskussion über «Werkbundarbeit, Impulse und Koordi- 
nation» brauchbare Ansatzpunkte. Roth leitete das Ge- 
spräch mit einem prägnanten und mahnenden Schreiben 
ein, in dem der greise Henry van de Velde seine Konzep- 
tion der Werkbund-Arbeit zu bedenken gibt. Im Mittel- 
punkt dieses Schreibens steht das schône Wort vom 
«relèvement esthétique de la production artisanale et in- 
dustrielle par le moyen de l'exécution parfaite de l'objet 
quel qu'il soit conçu rationnellement ». 

Alfred Roth selbst sorgte durch substanzielle, persônlich 
geprägte Bemerkungen zum Gesprächsthema von Anfang 
an dafür, daB die Diskussion sich im Bereich des Wesent- 
lichen bewegte. Da seine kritische Situationsbetrachtung 
wesentliche Probleme auch im Schweizerischen Werk- 
bund berührt, seien hier einige Hauptpunkte wôrtlich wie- 
derholt. Die wichtigste Feststellung betraf die zunehmende 
Verwirrung der Begriffe «Inhalt» und « Form ». «Das Fun- 
dament der vernunftgemäBen Konzeption ist erschüttert. 
Wir leben in einer Zeit des mit beklemmender Rapidität 
überhandnehmenden Formalismus. Mit Arroganz setzt 
er sich über die primären Bedürfnisse des heutigen Men- 
schen hinweg. Die Bau- und Produktionskonjunktur stif- 
tet eine die ernste Gestaltung stôrende Unruhe, sie schürt 
Sensationslust und Geltungstrieb.» Bei dieser Situation 
stellt sich die Frage nach dem Verhalten des Werkbundes. 
Sorgfalt in der Nachwuchs-Ausbildung ist ein wichtiges 
Postulat, Sodann werden vom Werkbündler «Impulse zur 
unablässigen Korrektur der heutigen Gestaltungsauffas- 
sungen erwartet, Impulse geistiger und künstlerischer 
Natur.» «Von immer grôBerer Bedeutung für unser Schaf- 
fen ist auch die soziale Problemstellung. Unsere Werk- 
bund-Anstrengungen haben die qualitativ und formal gute 
Wohnungsausstattung für die niederen Einkommensklas- 
sen noch immer nicht zustande gebracht.» Die Ge- 
schmackserziehung in den Lehrerbildungsstätten und in 
der Volksschule muB gefôrdert werden. «Heute geht es 
darum, die Dinge in ihren wahren Zusammenhängen zu 
sehen; als kleinere oder grôBere organische Gesamthei- 
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ten.» Diese Forderung bot Roth Gelegenheit zum Hinweis 
auf die Bemühungen des 10. CIAM-Kongresses um das 
Wesen des «Habitat», Bemühungen, die sich weitgehend 
mit den Bemühungen der Werkbünde berühren, ja dek- 
ken. «Koordination» war das letzte Stichwort, das Roth 
beleuchtete. Er forderte den Ausbau nicht nur der inter: 
nationalen Verbindungen, sondern vor allem der bestehen! 
den Forschungs- und Informationsstätten, mit denen in- 
tensiver zusammengearbeitet werden sollte. Die Werk- 
bund-Arbeit, so forderte Roth, müBte in gewissem Sinne 
zur «Clearing-Stelle» werden, an der die vielerlei Aktivi- 
täten zusammengefaBt werden. 

Als konkrete Anregung zur heutigen Werkbund-Struktur 
warf Roth die Frage auf, ob nicht um einen engeren, selek- 
tionierten Kreis der Schaffenden ein breiterer Kreis von 
Interessenten und Sympathisanten gelegt werden kônnte. 
Das so eingeleitete Gespräch entfaltete sich in einer Le- 
bendigkeit, auf einem Niveau und mit einer Orientierung 
nach dem Wesentlichen, wie nur selten ein Werkbund- 
Gespräch. Die Initiative lag eindeutig und erstaunlicher- 
weise auf Seiten der Schweizer Teilnehmer, die durch- 
wegs Interesse heischende Voten abgaben und in einem 
ausgezeichneten Stil fochten. So verwies Arch. Werne: 
Aebli auf die Schweizer Bemühungen um die Neue Stadt 
während Ing. Hans Hilfiker eindringlich vom echten unc 
vom falschen Designer sprach und Richard P. Lohse 
die Blüte des Modernismus kritisierte und systematische 
Untersuchungen, wie sie Max Bill vorgeschlagen hatte 
(übrigens von mancher Seite kritisiert), als dringend not 
wendig empfahl. 

Thema des angeregten Gespräches waren viele Grund 
probleme der Werkbund-Arbeit, Aspekte der Umwelts 
gestaltung und konkreter Fragen der Werkbund-Organi 
sation. Konnte vor allem Prof. Gregor Paulsson aus Upsal 
in einem geistreichen Votum das dringende Problem de: 
Verkäufer- und Käufer-Erziehung aufrollen, so verwie: 
Grafiker Karl Gerstner, die neuen Schweizer Banknoter 
als corpus delicti schwenkend, auf die Notwendigkeit de 
unerbittlichen Strenge dem eigenen Schaffen gegenüber 
Ein sympathisches Votum des Schweizer Generalkonsul: 
Dr. Koch, Stuttgart, beschloB das ergiebige Gespräch. 
Den AbschluB der Tagung bildete die eingehende Besichti: 
gung der Hochschule für Gestaltung und die Einblick: 
nahme in ihre bisherigen Leistungen. Die Teilnehmer zeig: 
ten sich beeindruckt von der unter Leitung von Max Bi] 
mit sehr begrenzten Mitteln in auBerordentlich zweck: 
mäBiger und konsequenter Weise errichteten Anlage. Be: 
merkenswert erschien vor allem die innere Übereinstim: 
mung zwischen dem baulichen Rahmen und der dari 
geleisteten gestalterischen Arbeit. Von dieser Arbei 
konnte man in verschiedenen kleineren Kilassen-Ausste/ 
lungen, in den Arbeitsräumen und vor allem in den benei 
denswert groBzügig eingerichteten Werkstätten einen aus 
gezeichneten Eindruck gewinnen. Willy Rotzle 


Neue Mitglieder des SWB 


Der Zentralvorstand des Schweizerischen Werkbunde. 
hat in seiner Sitzung vom 16. Oktober 1956 folgende neue) 
Mitglieder aufgenommen: 

Werner Blaser, Innenarchitekt, Basel 
Joseph Elias, Zeichenlehrer, Emmenbrücke 
Eduard Franz, Architekt, Zürich 

Robert Haussmann, Innenarchitekt, Zürich 
Nelly Rudin, Graphikerin, Zürich. 

Als neue Fôrderermitglieder sind beigetreten die Firmer 
J. R, Geigy AG, Basel 


Jelmoli SA, Dekorationsabteilung, Zürich. sieste 
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Stadtchronik 


Tessiner Bauchronik 


Der Tessin ist wie die übrige Schweiz von einem Baufieber 


ergriffen worden, dessen gegensätzliche Erscheinungen 
überraschen. Les extrêmes se touchent. Es ergibt sich 
eine Art Experimentierfeld, und es würde sich lohnen, 
dieses zu analysieren, um gewisse symptomatische Er- 
scheinungen herauszuschälen, die auch gesamtschwei- 
zerisch von Interesse sein kônnten. Leider stoBen wir 
recht häufig auf Bauten im sogenannten «Palaststil», die 
merkwürdig leer und bombastisch wirken. Sie wurden 
vom bekannten Stil eines begrabenen «Impero» inspiriert. 
Es ist betrüblich, daB sie bei uns zu einer Zeit entstanden, 
in der diese aus Italien gebürtige Rhetorik dort bereits als 
lächerlich abgetan wurde. Es war Importware, welche die 
Ideen zum Schaden jener verwirrte, die in ehrlicher Ge- 
sinnung und mit dem ruhigen, gesunden Menschenver- 
stand bauten, der für jedes achtbare Werk unentbehrlich 
ist. Der kultivierte Tessin ist mit Recht eifersüchtig auf 
die Wahrung seiner «italianità » bedacht, gesamtschweize- 
risch betrachtet, seine hôchste raison d'être. Leider wurde 
jene architektonische Ware von den Importeuren unter 
MiBbrauch des Stempels der «italianità» angepriesen. 
Im Gegensatz zum Geschehen auf bürgerlicher und poli- 
tischer Ebene erlaubte ein trauriger kritikloser Provinzia- 
lismus auf architektonischem Gebiet gewisse Nachäffe- 
reien italienischer Formen und italienischen Geschmacks, 
die der Art und dem MaB unseres Landes wesensfremd 
sind. 


1 :2 

Turmhaus in Lugano-Cassarate (im Bau). Architekt: Rino Tami 
BSA, Lugano. Modell und Grundrif 1:500 

Der erste Bau dieser Art konnte dank einer neuen kantonalen und 


kommunalen Bauordnung, die den Hochhausbau erlaubt, ent- 


stehen. 


3+4 

Verwaltungsgebäude und neue Studios des Radio Svizzera Italiana 
in Lugano. Projekt: ARSI (Architetti Radio Svizzera Italiana) Alberto 
Camenzind, Augusto Jäggli, Rino Tami, Architekten BSAISIA; 
Mitarbeiter: Albert Lampert. Fassaden 1:700 

Dieses Projekt wird in nächster Zeit zur Ausführung gelangen. Es 
stellt einen komplexen Bau mit technischen, administrativen und 
repräsentativen Funktionen dar. Das Fehlen einer angemessenen 


Bauordnung hat es leider nicht erlaubt, diesen wichtigen Bau in 


die städtebauliche Gestaltung eines werdenden Quartiers einzu- 
beziehen. ; 
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Im Tessiner Hochbau finden wir ferner zwei Arten von 
«Tessinerstil», die leider allzu vielen Landsleuten jenseits 
des Gotthards sehr gefallen. Die eine entspricht dem Hei- 
matstil und hat ihre Wurzeln in der Liebe zu einer falsch 
verstandenen Romantik. Unter Heimatstil kann man ein 
Suchen nach sentimentalen Werten der engern Heimat 
verstehen, und trotz falscher Wege ist dieses Bedürfnist 
eine ehrbare Sache. In dieser ehrlichen Absicht, aber mit 
einer total falschen Auslegung, entstehen die Bauten im 
«Tessinerstil» der ersten Kategorie. Ofters werden sie mit 
den ansehnlichen Mitteln einer Bauherrschaft ausgeführt, 
die für Eigenbedarf mit dem mitgebrachten Vertrauens- 
architekten baut, Die zweite Kategorie von Bauten im 
«Tessinerstil» kommt am besten durch eine Unmenge 
von Kleinhäusern zum Ausdruck, die tagtäglich besonders 
am Ufer des Luganersees aus der Erde schieBen. Die Ur- 
sache dieser Bauweise beruht auf dem merkwürdigen 
Geschmack vieler Leute, die jährlich ein paarmal ihr ge- 
wohntes Milieu verlassen môchten, um ihre Ferien in 
einer pseudoexotischen Umgebung zu verbringen. Dies 
ist die beste Gelegenheit zum Spekulieren. Architekto- 
nische Skrupeln macht man sich keine: Ferienhäuser wer- 
den gebaut und teuer verkauft, Hüttendächer, viel Farbe, 
sehr schief gepflanzte Palmen: ein erträumtes südliches 
Idyll - es wird gut, sehr gut bezahlt! 

Im Tessin findet man ÂuBerungen doktrinärer Architektur 
in denen ein Plus (!) an Intelligenz ein Minus an Fein- 
fühligkeit aufwiegen mu. Dies ist ein Phänomen, das 
nicht ausschlieBlich dem Tessin eigen ist; aber es scheint 
mir, daB es hier ausgesprochener als anderswo in Erschei- 
nung tritt. Vielleicht ist der engbegrenzte Raum oder die 
Vielfalt der Tendenzen an dem merkwürdigen Nebenein- 
ander schuld. Wahrscheinlich ist es weder das eine noch 
das andere, sondern es fehlt in den meisten unserer Ort- 
schaften der Sinn für eine gesunde bauliche Gesamtkon- 
zeption. Die Aufstellung von zeitgemäBen Bebauungs- 
plänen wird vernachlässigt, Ein typisches Beispiel dafür 
ist Lugano. Diese Stadt hat in den letzten Jahren starker 
baulicher Entwicklung die besten Môglichkeiten eines ge- 
sunden baulichen Wachstums weitgehend verpaft. Die 
Neubauten von Lugano entstehen auf Grund eines stark 
überholten Baureglementes und eines rechtsmäBig ungül- 
tigen schlechten StraBenplanes. In einer solchen Lage ge- 
winnt eine bürokratische Gesinnung die Oberhand, und 
damit ist einer harmonischen Baugesinnung schlecht ge- 
dient. 

Trotzdem finden wir unter den Fachleuten sehr vitale 
Kräfte, die sich dank der Konjunkturperiode stark entfalten 
kônnen. Es ergibt sich ein lebendiges Bild, das an archi- 
tektonischer Ausdruckskraft das MittelmäBige überschrei- 
ten dürfte. Es entstehen manche beachtenswerte Werke. 
Sinn dieser Chronik ist es, sie allmählich einer weitern 
Ôffentlichkeit näherzubringen. 


5 +6 

Realschule in Bellinzona (im Bau). Architekt: Alberto Camenzind 
BSAISIA, Lugano; Mitarbeiter: Bruno Brocchi, Architekt. Model! 
und Querschnitte 1:400 

Beispiel einer Schule nach dem Fachlehrersystem, Ihre Lage in der 
Gesamtplanung des Quartiers konnte durch den Architekten vor- 
geschlagen werden. 


71+8 | 
Bettenhaus des Landwirtschaftlichen Instituts in Mezzana. Archi- 
tekt: Sergio Pagnamenta, Lugano. Ansicht und GrundriB 1:600 | 


9 + 10 

Theater in Corzonesco im Bleniotal. Architekl: Gianpiero Mina 
SIA, Lugano. Model! und GrundriB 1:400 

Theater und Versammlungsraum einer kleinen Gemeinde 


Die Villa Hügel in Essen, der ehemalige Landsitz der Familie Krupp 
wurde zu einem «Haus der Industrieform» umgewandelt. Hier 
werden permanente Ausstellungen der verschiedensten Industrie- 
formen, vom Geschirr bis zur Maschine, gezeigt. Blick in die 
Abteilung für Porzellan 

Photo: Liselotte Strelow, Düsseldorf 
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- Zur Orientierung sollen hier einige Gebäude dienen, die 


sich im Studium oder im Bau befinden. Absichtlich habe 
ich Bauten verschiedener Natur gewählt. Sie zeigen die 
Mannigfaltigkeit der Aufgaben im hiesigen Bauwesen und 
die Art und Weise ihrer Auslegung durch Tessiner Archi- 
tekten. Alberto Camenzind 


Ausstellungen 


Basel 


Paul Basilius Barth - Hermann Blumenthal - 
Gerhard Marcks - Alexander Zschokke 
Kunsthalle 
27. Oktober bis 25, November 


In einer Doppelausstellung, von der jedoch jede Hälfte von 
einem eigenen Katalog begleitet war, wurden im Novem- 
ber ein Maler und drei Bildhauer zur Anschauung ge- 
bracht. 

Was die Stadt Basel im Herbst 1954 versäumte — dem da- 
mals 73jährigen Maler Paul Basilius Barth, dessen Ruf als 
Künstler über Basel hinaus in der ganzen Schweiz und 
vor allem in Paris einen guten Klang hat, den Kunstpreis 
der Stadt Basel zu verleihen -, das holte der Basler Kunst- 
verein jetzt auf seine Weise in kleinerem Rahmen und un- 
auffälligerer Form nach. Am 25. April 1955 ist Paul Basilius 
Barth an einem Herzschlag gestorben. Am 24. Oktober 
dieses Jahres, einen Tag vor Picasso, hätte er den 75, Ge- 
burtstag feiern kônnen. Der Gedächtnis-Ausstellung kam 
also eine besondere Bedeutung zu. Man kônnte ihr, in der 
über siebzig Bilder im Oberlichtsaal am Steinenberg und 
den anschlieBenden Kabinetten vereinigt waren, den Titel 
«Der unbekannte Barth» geben, ein Thema, das Barth. 
selbst sicher nicht gewähll hätte. Er selbst war für das 
Bekannte, für das, was zählt, für die Formulierung, die 
umfassend und treffend zugleich ist. Wer Barths Werk 
kennt und liebt, der fand zweifellos auch in dieser Aus- 
wahl, in der fast ausschlieBlich unbekannte, bisher und 
auch in der groBen Jubiläumsausstellung des Jahres 1951 
nicht gezeigte Bilder zu sehen waren, den ganzen Barth. 
Aber im ganzen fiel diese Ausstellung doch etwas zu 
harmlos aus. GewiB war sie schôn, gewiB war hier auch 
die kühne Harmonie in Farbklang und Bildaufbau der 
Barth'schen Bilder; man fand den Abglanz der schônen 
Welt und der eleganten Erscheinung ihrer Menschen; doch 
das, was eine Gedächtnis-Ausstellung eigentlich tun sollte 
- die groBen durchschlagenden und einmaligen künstleri- 
schen Leistungen (eben die Werke, die deshalb bekannt 
geworden sind) noch einmal zusammenzufassen, das Fa- 
zit aus dem Gesamtæuvre zu ziehen, in den Raster des 
Bekannten das Unbekannte einzuordnen, und schlieBlich 
auch die Hauptwerke, die den Freunden des Künstlers die 
liebsten sind, zu zeigen - das alles tat diese Ausstellung 
nicht. 

Immerhin gab sie den künstlerischen Weg des Malers von 
dem kleinen, mit prachtvoller Sicherheit und Eleganz und. 
Festigkeit hingemalten Selbstporträt aus dem Jahre 1903 
über die schônen courbethaften Bilder mit ihrer cézan- 
neartigen Festigkeit aus den so entscheidenden Jahren 
1908-1911, da Paris für die Basler Malerei erobert wurde, : 
über die leuchtenden Landschaften des Südens, des Boden- 
sees und des Genfersees bis zu den späten Porträts, dem. 


letzten Selbstbildnis aus dem Jahre 1953 (das farbig auf" 


dem Katalogumschlag abgebildet ist). Die Ausstellung 
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schloB mit dem letzten Bild, das Paul Basilius Barth ge- 
malt hat ab, dem Bild des «Malers am Tisch». Zusammen- 
gesunken, den Kopf aufgestützt, von seinen Hunden um- 
geben, sitzt er da. Mit einer bei Barth ungewohnten Munch- 
schen Stimmung klingt dies reiche Werk aus. 

Die zweite Ausstellung zeigte in den unteren Sälen der 
Kunsthalle Werke der drei Bildhauer Hermann Blumen- 
thal (1905-1942), Gerhard Marcks (geb. 1889) und Alexan- 
der Zschokke (geb. 1894). Der äuBere AnlaB zu dieser rei- 
nen Plastik-Ausstellung war der 60. Geburtstag des Bas- 
lers Alexander Zschokke im Jahre 1954, den der Kunst- 
verein nun mit einer Jubiläumsausstellung nachfeierte. So 
wie Rüdlinger in der Gedächtnisausstellung für Paul Barth 
versuchte, einen neuen Modus zu finden, so suchte er 
auch bei der Jubiläumsausstellung für Zschokke, von der 
Diktatur des städtischen Geburtstagskalenders frei zu 
kommen und dem Informationsbedürfnis auch hier zu ge- 
nügen, indem er das Einzelwerk des Baslers in einen wei- 
teren geographischen und zeitlichen Zusammenhang 
zeigte. Dies Hereinbringen eines neuen, des vergleichen- 
den, in Beziehung setzenden Gesichtspunktes war hier 
aus zwei Gründen geboten: einmal war Zschokkes Ge- 
samtwerk bereits 1945 anläBlich des 50. Geburtstages in 
einer umfangreichen Retrospektive gezeigt worden, und 
Bildhauer sind bekanntlich zahlenmäBig nicht so produk- 
tiv wie die Maler; anderseits ist Zschokkes Werk wie das 
keines anderen Basler Künstlers in Basel wohlbekannt und 
heftig umstritten, da es in besonders zahlreichen Exem- 
plaren an ôffentlichen Bauten und Plätzen täglich vor aller 
Augen steht. Wird doch der StraBenzug, der den Schwei- 
zerischen Bundesbahnhof mit dem Badischen Bahnhof 
verbindet (ElisabethenstraBe - Albangraben - Wettstein- 
platz) scherzhaft die «Zschokke-Allee» genannt, weil hier 
auf wenigen hundert Metern nicht weniger als vier seiner 
Werke zu sehen sind. 

In der Ausstellung war jeder der drei Bildhauer mit ca. 
30 Plastiken und etwa 15 Zeichnungen vertreten, Den An- 
fang machten die Werke des im Alter von 37 Jahren in 
RufBland gefallenen Hermann Blumenthal, von dem man 
schon so viel zu hôren, aber nie etwas zu sehen bekam. 
Blumenthal zeichnete sich in dieser Bildhauergemein- 
schaft am stärksten ab durch die dichte plastische Form, 
die auf jede Effekthascherei verzichtet und sich der ein- 
fachen klassischen Themen - stehende, knieende, rei- 
tende Jünglinge — bedient. Die Schlichtheit des Vortrags 
und die schône Spannung der Volumen - sie wirken dop- 
pelt wohltuend, wenn man durch die Daten daran erinnert 
wird, daB diese Plastik im nationalsozialistischen Deutsch- 
land entstanden ist. Die Atmosphäre des III. Reichs ist 
gewiB nicht ganz spurlos an diesen Plastiken vorüber- 
gegangen; aber sie hat sich tatsächlich doch nur in Spuren 
an ihnen festsetzen kônnen. Das sympathische Werk 
trägt aber auch alle Zeichen des vielversprechenden Be- 
ginnens und Suchens, dem dann aber die freie Entfaltung 
und Vollendung durch den frühen Tod versagt blieben. 
Da Marcks und Zschokke einer älteren Generation an- 
gehôren, daB beide im deutschen Expressionismus wur- 
zeln, wurde in dieser Ausstellung besonders deutlich, weil 
man vom jüngern, von Blumenthal her zu ihnen kam. 
Beide haben sie den Drang zur Aussage, zum Symboli- 
sieren und Erzählen, sowie zum «Einfangen » der Bewe- 
gung und des Momentanen. Bei beiden ist das Bestreben 
spürbar, die traditionelle figürliche Plastik vom Themati- 
schen her neu zu beleben. 

Bei den grôBeren Figuren zeigte sich dann freilich unüber- 
sehbar, daB Zschokke über den viel grôBeren Reichtum an 
Bilderfindungen verfügt. Die erzählerische Phantasie hat 
bei ihm immer den Vorrang; Zschokke, der ja als Maler 
begonnen hat und das Handwerk des Plastikers als Auto- 
didakt erlernte, denkt auch heute noch mehr in malerisch- 
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flächigen statt in plastisch-räumlichen Kategorien, so daB 
das, was er aussagen will, plastisch sehr oft überhaupt 
nicht mehr zu lôsen ist und eigentlich malerische Form- 
Zusammenballungen entstehen, Marcks ist da mit seinen 
Figuren wie der «Stehenden mit Zopf», der Eva, dem 
Adam, der Freya und der Melusine sehr viel naiver, ein 
facher und anspruchsloser. Er läBt es meist mit der! 
genrehaft-volkstümlichen Hinweis bewenden. 

Daf Zschokke sehr viel mehr aussagen will, zeigte sich 
dann besonders bei den Porträts. Marcks war vor allem 
mit den beiden Kôpfen «Professor HeuB» (1952) und 
«Dr. Adenauer» (1955) vertreten. Da die ganze Ausstel- 
lung durch eine zum Teil gemischte Aufstellung auf den 
Vergleich zwischen Marcks und Zschokke angelegt war, 
wäre es natürlich hübsch gewesen, hier auch Zschokkes 
frühen Kopf von Adenauer vorzufinden. 

Aber auch ohne ihn war die Zusammenstellung von 
Zschokkes neueren Porträts aufschluBreich. Es waren 
dies, vom Familien- und Freundesbildnis abgesehen, drei 
charakteristische Kôpfe und die vier Dreiviertelsbüsten 
von Oskar Kokoschka und René Auberjonois (1947), von 
«Albert Schweitzer an der Orgel» (1951) und Professor 
Karl Jaspers (1955). Zschokke hat nie ein Geheimnis dar- 
aus gemacht, daB er an alte antike und mittelalterliche 
Plastik-Traditionen anknüpfen will. Die bis ins Formale 
vordringenden Anklänge an antike Satyrspiele, an gotische 
Sandsteinplastiken und die farbige Bemalung der Pla- 
stiken (so auch am Wettsteinbrunnen) gehôren hierher. 
Mit dem Typus des Dreiviertel-Porträts — in der Malerei 
nannte man so etwas früher einmal wohl ein «Knie- 
stück» - knüpft Zschokke nun ganz offensichtlich an die 
alten Puppenspiele und die an ihren Figuren geübte typi- 
sierende Deutlichkeit der Charakterisierung an. Die Figu- 
ren haben durch das Fehlen der standfesten FüBe etwas 
Schwebendes, und ihre Rolle auf der Bühne des Lebens 
wird durch sprechende «Attribute» gekennzeichnet. So 
hat zum Beispiel die Büste des Philosophen Karl Jaspers, 
die soeben im Auftrag des Staatlichen Kunstkredits fertig 
gestellt wurde, ihr Katheder am Rücken, ihre Brille in dei 
Hand und die Zeitung in der Rocktasche. Zudem wird hier 
die Proportion der inneren Bedeutung wieder angewandt: 
der mächtige Kopf des Philosophen sitzt auf einem 
schmächtigen Kôrper. Man hatte hier, wo zum erstenmai 
vier solcher Figuren auf engem Raum beieinander standen, 
das Gefühl, riesige bronzene Marionetten vor sich zU 
haben, die, an unsichtbaren Drähten gezogen, agieren 
Demgegenüber geben sich die Marcks'schen Figuren sehr 
viel harmloser und freundlicher, als freundliche Nachfah- 
ren gotischer Allüren. Aber es ist dann doch erfreulicher- 
weise so, daB es in der Marcks'schen «Gotisierung» be; 
der Allüre bleibt. Im Gegensatz zu Zschokkes Formen- 
sprache, die immer «flou» bleibt - wodurch dann auch 
die Diskrepanz zur Steinplastik entsteht —, ist die Formen- 
sprache von Marcks straff und von kubisch-plastischen 
Elementen bestimmt. Er verliert sich in formaler Hinsichi 
nicht im erzählerischen Detail; die Volumen und ihre 
Oberflächen werden nicht vom Inhalt der Aussage ins 
Schlepptau genommen, sondern treten als eigenmächtige 
und lebendige Träger des Inhalts auf. mn. 
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Paul Cézanne, Bildnis Achille Emperaire, Kreide. Kupferstichka- 
binett der Offentlichen Kunstsammlung Basel 


Paul Cézanne. 80 Zeichnungen aus dem Kupfer- 
stichkabinett 

Kunstmuseum 

20. Oktober bis 25. November 


Schon in der Zürcher Cézanne-Ausstellung sah man mit 
Erstaunen, mit wieviel schônen Blättern von Paul Cézanne 
das Basler Kupferstichkabinett zu dieser grofen Ausstel- 
lung beitragen konnte. Nun hat Basel selbst des 50. Todes- 
tages von Cézanne mit einer eigenen Ausstellung gedacht. 
Aus dem reichen Besitz von 140 Zeichnungen, die in den 
Jahren 1934/35 erworben wurden - durch Beiträge privater 
Kunst- und Museumsfreunde waren diese Ankäufe aus 
dem Besitz des Sammlers Paul Guillaume, der diese Blät- 
ter von Cézannes Sohn erworben hatte, môglich gewesen-, 
wurden jetzt 80 Blätter in einer Ausstellung zusammen- 
gefaBt. Es handelt sich vor allem um Zeichnungen aus 
drei Skizzenbüchern Cézannes, die zu Ausstellungszwek- 
ken aufgelüst wurden. Aber auch in ihrer ausstellungs- 
mäBigen Isolierung verloren sie ihren Charakter von mehr 
oder weniger zufälligen und unregelmäBigen «Notizen » 
nicht. Immer wieder, wenn man diese Bewegungs- und 
Kompositions-Notizen durchgeht, stôft man — auf den 
gleichen Blättern - auf handschriftliche Aufzeichnungen, 
Geld-Ausgaben, Zusammenstellungen für den Einkauf von 
Farben, Namen und Adressen, usw. Das steigert selbst- 
verständlich das Intime dieser Zeichnungen und erhält 
ihnen die Atmosphäre des Skizzenbuches. 

Doch was hat Cézanne in diesen Büchern von Zeit zu Zeit 
aufgeschrieben? Es sind merkwürdigerweise wenig zu- 
sammenhängende, sondern eher zufällig zum Notieren 
reif gewordenen Dinge. Stilleben dann und wann, Akte 
und Figuren, vor allem aber Kormpositionsideen für seine 
Bilder, so für «Le Couple», für das « Déjeuner sur l'herbe», 
«L'éternel feminin» und Studien für «l'après-midi à 
Naples ». 
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Ganz besonders schôn sind die wenigen Porträts — des | 
kleinen Paul Cézanne, von Louis Guillaume, des Künst- 
lers selbst und dann das prächtige groBe Kreidebildnis von 
Achille Emperaire. Und ganz besonders faszinierend war 

es dann in dieser Ausstellung, die zahlreichen Zeich- 
nungen, die Cézanne nach alten Meistern vor allem der 

Plastik zeichnete, mit den photographierten Originalen zu x 


vergleichen. Es spielt fast keine Rolle, welches Werk hier 


Modell stehen mubBte; unter Cézannes Zeichenstift be- 
kommt es seinen eigenen Stil und - gerade in seiner Zu- 
sammenfassung auf eine GesetzmäBigkeit hin — gegen- 

über dem marmornen oder gemalten Vorbild eine un- 
geheure Spontaneität und Lebendigkeit. mn. 


Biel 


Herbstausstellung des Kunstvereins - 
Valery Heuñler - Gottfried Keller 
Städtische Galerie 
6. Oktober bis 4, November 


In den vier kleinen Sälen der Städtischen Galerie waren 
unter den Auspizien des Kunstvereins die drei an sich un- 
abhängigen Ausstellungen räumlich eng ineinander ver- . 
flochten; ihre Entwirrung wollte trotz der zwei Kataloge, … 
die benôtigt wurden, nicht recht gelingen; das Gleich- 
gewicht war durch die quantitative Überlegenheit der zwei 
Gäste zu stark gestôrt, und der Gesamteindruck blieb 
zwiespältig. 

Die eigentliche Herbstausstellung des Kunstvereins zeigte 
gegenüber frühern Jahren einen deutlichen Willen zur. 
Konzentration; die Zahl der Ausstellenden hatte abgenom- 
men; die, welche blieben, waren mit einer guten Zahl re- 
präsentativer Werke vertreten, wodurch die Gesamtquali- % 
tät zum Vorteil der Veranstaltung stark gehoben wurde, 
und ein eindrückliches und homogenes Bild vom Schaffen x, 
der mit Biel verbundenen Künstler entstand. 

Am besten vertreten war Jean-François Comment’; in leuch- 
tend-warmen Farben waren einige seiner Zirkusbilder da. : 
Ausgezeichnet in der Verteilung der Farbwerte und Ge- 
wichte waren die zwei Bilder der «Table noire», deren. 
eines zum Schônsten der Ausstellung gehôrte. Gut ver- 
treten war auch Marco Richterich mit dem warmen Rot- 
Braun seines «Chaland Chantier», durch dessen trans- 
parente Eingeweide die altvertrauten Fahrräder und Tele- 
phondrähte blinzeln. Georges ltem stellte drei Bilder sei- 
ner Camargue aus, von denen das rot-schwarze «Camar- ns 
gue aux oiseaux» mit seinen der Unendlichkeit zufliegen- 
den Vôgeln den tiefsten Eindruck machte. ss 
Neben der Farbe war die schwarz-weiBe Graphik reichlich È 
vertreten. Die Plastik war anwesend in Ferdinand Della À 
Chiesas «Lots Tod», einer schwungvollen Bewegungs- … 
studie, sowie in Hans Brognis massiverem «Lyraspieler». 
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Ein Saal war der Gastausstellung Valery HeufBlers gewid- 
met. Diese junge Baslerin hat sich einem skurrilen Sur- 
realismus verschrieben; sie erzählt Gruselgeschichten und 
bevôlkert ihre sorgfältig gemalten Interieurs mit spukhaf- ie 
ten Wesen, die so tun, als ob sie von Bosch und Bruegel à 
herkämen; näherliegend ist aber deren Verwandtschaft … 
mit der Basler Fasnacht. Gezeichnet sind all diese blut- à 
rünstigen Geschehnisse mit äuBerster Hingabe ans De-=\ 
tail in einem eleganten Pseudo-Naturalismus, dem Niklaus É 
Stoecklin ebenso zu Gevatter gestanden haben mag wie : 
Salvador Dali. Geschickt gemacht ist die fast-naive «Venus. à 
mit dem Hampelmann » mit den altertümelnden gedeckten 
Farben ihrer unendlichen Tanguy-Landschaft, vor wel-. 


244* 


Am 27. Oktober wurde in der Kunsthalle Bern die Ausstellung 
Marc Chagall durch eine Ansprache des Direktors der Städtischen 
Museen von Amsterdam W.J. H. B. Sandberg, erôffnet. 

W.J. H. B. Sandberg und Marc Chagall nach der Vernissage 
Photo: Maria Netter 


cher die gipserne Venus mit dem roten Haarschopf steht; 
das stärkste Bild war wohl der skizzenhafte « Fischzug ». 


Zwischen all diese Biläer waren 16 plastische Werke Gott- 
fried Kellers verstreut. Seinen Frauen ist die Betonung 
und Beschwerung des erdnahen Unbeweglichen und Ani- 
malischen eigen, während die beweglichen, geistigen 
obern Kérperteile wie spitze Antennen in die dünne Hôhe 
streben; seine Männer sind linear gesehene, fast krper- 
lose Wesen, die in kühner, ritterlicher Haltung auf Pfer- 
den sitzen, welche ihrerseits ganz nur erstarrte Bewegung 
sind. Diese abstrahierende Disproportionierung, welche 
jede Kôrperhaftigkeit einer Idee aufopfert, ist so alt wie die 
Menschheit selbst und hat zu allen Zeiten die bildende 
Kunst befruchtet. Keller ist diesem Ideal seit vielen Jahren 
treu geblieben, und er erreicht jetzt Werke von groBer 
Dichte der Aussage. j. im. 


Luzern 


Pietro Chiesa 
Kunstmuseum 
7. Oktober bis 11. November 


Über hundertfünfzig Werke, Gemälde, Kartons zu Wand- 
malereien — vor allem dem groBen Passionszyklus in Perlen 
bei Luzern - sowie graphische lllustrationen veranschau- 
lichten das Schaffen des Tessiner Malers Pietro Chiesa, 
der am 29. Juli dieses Jahres das 80. Lebensjahr vollendet 
hat, aber auch heute noch, mit erlahmendem Augenlicht, 
sein inhaltlich vielseitiges und reichesLebenswerk zu meh- 
ren versteht. Zu Beginn der neunziger Jahre hatte er sich 
in Mailand dem Studium der Malerei zugewendet, sich 
aber nach ungefähr fünf Jahren um eigenständige Lôsun- 
gen bemüht, stets beflissen, seiner künstlerisch-mensch- 
lichen Aussage treu zu bleiben und nichts zu erstreben, 
das seiner Anschauung und seinem Ausdruck nicht gemäB 
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schien. Um 50 erstaunlicher ist sein Altersstil. Ist er ein- 
fach darauf zurückzuführen, daB die AuBenwelt sich den 
schwach gewordenen Augen des greisen Meisters ver- 
sagt, oder haben sich diesem, der nun auf sich selbst zu- 
rückgewiesen ist, innere Kräfte, visionäre Anschauung 
und frisch zupackende Gestaltung, entbunden, die er bis- 
her, bewuBt oder unbewuBt, in seiner dienenden Haltung! 
vor dem Gegenständlichen in sich zurückgedrängt hat? 

Pietro Chiesas erste Landschaften, deren einige in der 
Ausstellung hingen, weisen einen leicht pointillistischen 
Impressionismus auf, der die Farben und Dinge zerlegt 
und das Licht als wesentliche Quelle der künstlerischen 
Verwandlung ansieht. Mehr und mehr aber kommt Chiesa 
von der Lichtmalerei ab; immer mehr gibt er der Figur, 
dem Gegenstand die zeichnerische Eigenständigkeit zu- 
rück, indem er sie durch das gegenständlich begrenzte 
Kolorit im Flächigen betont. In den vierziger Jahren lôst 
er sich dabei zuweilen aus der tonigen Gebundenheit und 
läft die Farben rein und ungebrochen, in voller Strahl- 
kraft, sprechen. Aber erst in den letzten Jahren seines 
Schaffens vollzieht sich jene Wandlung, die vom inneren 
Auge bestimmt und der frei rhythmischen Hand anver- 
traut ist, Nun wirft der Künstler, den inneren Gesichten 
hingegeben, die Farbe mit nervôsem Schwung auf die 
Leinwand, wie in Eile, als gelte es, die Ernte zu vollenden, 
bevor es Nacht wird. Jeder Strich, jeder Tupf scheint ein 
Eigenleben zu haben, schlieBt sich aber auf den meisten 
Bildern zum rhythmischen Ganzen zusammen. Auf eini- 
gen Bildern, besonders den Meervisionen, gestaltet der 
Achtzigjährige mit breit und lang gezogener Pinselschrift, 
oft geradezu ungefüge und die Form beinahe sprengend, 
das Meer und die Menschen. Er läBt die Mater dolorosa 
aus einem illusionären Raum auftauchen, ohne Zeich- 
nung, ohne kôrperliche Umrisse, nur die groBen unge- 
wissen Formen erfassend, und oft faszinieren uns jetzt 
kühne Farbakzente, die formal nicht immer gerechtfertigt 
erscheinen, aber, scheinbar aus dem Ungefähr ausgebro- 
chen, der künstlerischen Phantasie, einem inneren Be- 
dürfnis entsprungen sind. So mag die Künstlererschei- 
nung Pietro Chiesas — der behutsame Kolorist, der Dich- 
termaler seiner Heimat, der ungestüme Visionär — die 
Kunstfreunde gerade um seiner letzten Wandlung willen 
stark beschäftigen. EE. 


Olten 


Max Gubler 
Aare-Tessin AG 
6. Oktober bis 4. November 


In den Räumen der Aare-Tessin AG, wo schon mehrfac} 
erfolgreiche Ausstellungen anerkannter Schweizer Kuns 
stattfanden, wurde eine Schau mit Werken des in Unter 
engstringen lebenden Max Gubler durchgeführt, in de 
sowobhl frühes wie spätes Schaffen vergegenwärtigt waren 
Von den Arbeiten aus der Sizilienzeit, hier durch jene be 
wufBt vereinfachenden, groBflächigen, oft durch breit. 
schwarze Konturen bestimmten Figurenstücke mit den 
weiBgekleideten Sizilianer vorgestellt, führte der Entwick 
lungsweg über die differenzierteren, farbig reicheren unc 
sensibleren, der GrôBe der Konzeption nicht entbehren 
den, schon sehr eigenwilligen Bilder der Pariser Zeit ls 
unvermittelt zu den Werken aus letzter Zeit. 

Diese eine geradezu monumentale Gesinnung bezeugen 
den Landschaften, Stilleben und Figurenstücke lieBen de 
ausgeprägten gestalterischen Willen des Malers eindring 
lich zur Geltung kommen. In Bildern wie dem «Frühlings 
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morgen » oder dem «Sommertag », Kompositionen groBen 
Formats, bot der landschaftliche Vorwurf offensichtlich 
noch anregenden Ausgangspunkt. Doch wird die Land- 
schaft in ihrer wesentlichen Struktur auf abstrakte Drei- 
ecke, Trapeze, auf gerüsthafte, gewaltige Bogen und 
Kurven zurückgeführt, die gewissermaBen ihr Skelett wie- 
dergeben. Den meist im Mittelgrund vereinigten klein- 
teiligen Formen antworten vorn in ihren kontrastieren- 
den Werten fesselnde weitmaschige Flächen von Baum- 
kronen oder die Leinwand von unten nach oben durch- 
ziehende Stämme. 


.Mehrere dieser Landschaften, die durch ihren weiten 


Atem bewegen, schildern die charakteristische Sphäre der 
Vorstadt mit dem eigenartigen Gemisch von Wiesen und 
Feldern, Häusern und Gaskesseln und wirken umso dich- 
ter und stimmungsstärker, je einheitlicher ihre farbige 
Disposition ist. Mehrere dieser Kompositionen sind über 
dem Klang Blau entwickelt. Zu den eindrücklichsten 
Werken zählten auch die Nachtbilder über den nämlichen 
Vorwurf. -g. 


St. Gallen 


Ferdinand Gehr 
Kunstmuseum 
14, Oktober bis 18. November 


Zum 60. Geburtstag des Malers Ferdinand Gehr hatte der 
Kunstverein St.Gallen zum erstenmal eine Gesamtaus- 
stellung der Werke des Künstlers veranstaltet. Es trat uns 
darin eine stark geformte Persônlichkeit von durchaus 
eigener Prägung entgegen. Unbeirrt durch die zum Teil 
heftige Kritik aus seiner Umgebung, blieb Gehr offen für 
alle Fragen neuer Gestaltungsmôglichkeiten. Er studierte 
in Florenz und Berlin, vor allem aber in Paris bei André 
Lhote. Bei all den starken Impulsen von seiten der franzô- 
sischen Kunst behielt seine persônliche Eigenart die 
Oberhand. Trotz der starken Formabstraktion und der far- 
bigen Steigerung bewahren seine Landschaften den Cha- 
rakter ostschweizerischer Eigenart. Sie beweisen, da 
echte Heimatkunst nicht unbedingt mit traditionellem 
Realismus identisch zu sein braucht. Die Bilder «Heim- 
kehrende Herde» und «Landschaft mit roten Kühen» 
zählen zu den besten Werken Gehrs. 

Einen groBen Platz nehmen in Gehrs Schaffen die Blumen 
ein, Von der einfachen Naturstudie bis zur fast ungegen- 
ständlichen Komposition sind sie in allen Variationen vor- 
handen. Dort, wo die Steigerung von Farbe und Form sich 
mit einer lebendig lockeren Technik paart, sind wahrhaft 
beglückende Werke entstanden. Hie und da führt die Ab- 
straktion aber so weit, daB eine geometrisch-rationale 
Härte und Trockenheit den künstlerischen Impuls zu ver- 
schütten droht. 

Besonders aktuell ist Gehrs Kirchenkunst. Seit 1930 ent- 
stand eine groBe Reihe von Wand- und Glasbildern, so in 
St.Gallen, Altstätten, Luzern, Olten, Zug, Zürich, Wettin- 
gen, Basel. Knapp geformte Symbole und leuchtende Far- 
ben fügen sich zu ausdrucksstarken Kompositionen, die 
vorzüglich auf die architektonischen Gegebenheiten ab- 
gestimmt sind. CZ 
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Leonhard MeiBer 
Kunstmuseum 
6. Oktober bis 11. November 


Diesen Herbst ist Leonhard MeiBer die Ehre widerfahren, 
von Josef Müller zu einer grôBeren Ausstellung ins Kunst- 
museum Solothurn eingeladen zu werden. Die Verpflan- 
zung von den heimischen Bündner Bergen an den Fuf 
des Juras, wo schon franzôsischer Wind herüberweht, 
geschah ohne Mühe. Denn Meifers Arbeiten alle haben 
ihren Ursprung im künstlerischen Erlebnis des Gegen- 
standes, Er ist erfüllt und bewegt von seiner eigentüm- 
lichen und geheimnisvollen Schônheit, von der herz- 
bewegenden Stimmung, die darüberliegt oder davon aus- 
geht - sei es das milde Licht eines verhängten Wintertages 
oder der hohe Himmel über einem einsamen Bergtal oder 
die Fülle des Herbstes in der Bündner Herrschaft oder 
endlich der unerschôpfliche Blick über die Rheinebene bei 
Chur in der strahlenden Beleuchtung des Morgens oder 
im abendlichen Gegenlicht, im verhüllenden Nebel oder 
an einem regenfeuchten Tag. 

Die Ausdrucksmittel, die MeiBer heute zur Formung sei- 
nes Naturerlebnisses zur Verfügung stehen, werden so 
sicher beherrscht und so souverän behandelt, daB wieder- 
holt das beglückende Gefühl der Vollkommenheit auf- 
kommt. Es gibt graphische Blätter, Monotypien und Litho- 
grahien, die in der überlegten Sparsamkeit der zur Ver- 


wendung gelangenden Darstellungsmittel wie in der Dich- 


te des Form gewordenen Naturerlebnisses auf unerwar- 
tete Weise an ÂuBerungen japanischer Meister erinnern. 
Und was für ein starker Glaube an die eigene Gestaltungs- 
kraft und was für ein beglückender innerer Aufschwung 
manifestiert sich in den vier groBen Jahreszeiten-Pan- 
neaux, die ihre Verwandten bei Bonnard und bei Vuillard 
haben! Das ist ein groBer, festlicher Wurf, getragen von 
der Schônheit des Landes und erlebt von einem reinen 
und starken Herzen, wie er bei uns nicht jedes Jahr einem 
Künstler gelingt. 
Es ist eine eigene Welt, die hier vor uns entwickelt wird: 
rein, wahr, stark und tief erlebt, getragen von der mächti- 
gen Freude über die Schônheit der Erscheinungen und 
manchmal bewegt von stiller Trauer über ihre Vergäng- 
lichkeit. Darum erfreut die Begegnung mit Leonhard Mei- 
Bers Kunst den empfänglichen Betrachter. 

Walter Hugelshofer 


Winterthur 
Walter Linck - Robert Wehrlin 
Kunstmuseum 


14, Oktober bis 18. November 


Es ist immer aufschluBreich, die Entwicklung von Künst- 


lern des selben Alters zu verfolgen und zu vergleichen. : 


Der Bildhauer Walter Linck und der Maler Robert Wehrlin, 
der eine Berner, der andere Winterthurer, sind nicht nur 
im gleichen Jahre geboren (1903), sondern auch eng be- 


freundet. Beide stehen sie eben jetzt an einem entschei- 


denden Punkt ihrer künstlerischen Entwicklung: es sind 
die Jahre, wo dem Künstler endlich die Mittel voll zu Ge- 
bote stehen, wo er realisieren-kônnte; es sind aber auch 
die Jahre, in denen oft die inneren Impulse versiegen, 
wo die Phantasie flügellahm wird. Ist nun die letzte Phase 


in der Entwicklung der beiden Künstler - bei Linck.zum-. 


Mobile, bei Wehrlin zur ungegenständlichen Malerei — 


ein Versuch, dieser Gefahr durch einen willkürlichen 


Bruch mit der eigenen Vergangenheit zu entrinnen ? 
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Die sorgfältig angeordnete Ausstellung im Kunstmuseum 
Winterthur hatte auch den Vorzug, auf diese Frage eine 
klare Antwort zu erteilen. GewiB bedeutet diese letzte 
Phase bei beiden eine Wendung; eine Wendung aber, die 
nicht einen Bruch bedeutet (wie z.B. Lincks Massaker 
unter seinen noch Maillol verpflichteten Frühwerken im 
Jahre 1943), sondern vielmehr eine Konzentrierung auf 
einige wesentliche Aspekte, die schon früh vorhanden 
waren. In diesem Sinne darf man den jüngsten Abschnitt 
in der Arbeit Lincks und Wehrlins als bewuBt bezeichnen., 
Es ist die Bewuftheit des reifen Künstlers, der die Berei- 
cherung nicht bloB im Wandel, sondern in der Vertiefung 
sucht. 

Walter Linck hatte das ihm Wesentliche im Jahre 1943 ent- 
deckt: er befreite sich von allem, was es zu verschütten 
drohte, sagte sich von Maillol los, um dem Musikalischen 
voll zum Durchbruch zu verhelfen. DaB damit vorerst 
noch das Vage und auch Unverbindliche mit aufstieB, wie 
z. B. im «Don Quichotte» (eigentlich einem unbeschwer- 
ten Jungen, der wie zu frühlichem Abschied ein Tüchlein 
schwenkt), liegt in der Natur eines Neubeginns. Über- 
raschend schnell aber verdichteten sich die Werke zur 
eindeutigen Aussage wie im «Cheval triste», wohl dem 
Hauptwerk dieses Werkabschnittes. Dann wurde versucht, 
durch Betonung der Horizontalen und Vertikalen dem 
musikalisch Beschwingten einen festeren Halt zu geben 
(«Akrobatin» und «Akrobaten»). In den «Mobiles» end- 
lich drängen diese Horizontalen und Vertikalen alles andere 
zurück, und das musikalische Element wird ganz in die 
Bewegung verlegt, in das leise Wogen, das an im Winde 
schwankende Grashalme denken läfit, in das Ticken und 
Tacken von Metronomen oder das aufreizend nervôse Vi- 
brieren und Zittern von Stahlfedern. So entstanden Mo- 
biles, die denen eines Calder vôllig unähnlich sind. Sie 
hängen nicht, sondern streben auf, erinnern nicht an Blät- 
terdächer, sondern an Grashalme, die aus dem Raum oft 
graphische Arabesken ausschneiden und ihn zur Ebene 
machen. 

Robert Wehrlins Anfänge standen im Zeichen des Expres- 
sionismus, genauer Kirchners, der sein erster Lehrer war. 
Der Einsatz war gleich von Anfang an stark, sowohl in der 
Landschaft wie auch im Porträt. Man hat sofort das Ge- 
fühl, einem ausgeprägten, ursprünglichen Malertempera- 
ment gegenüberzustehen, Wehrlin setzt sich nicht mit 
der Natur objektiv auseinander, sondern nimmt sie ganz 
in sich hinein und wertet sie subjektiv, so daB auch die 
Landschaft zum Porträt wird. So zeigen schon die frühen 
Davoser Landschaften und das «Bildnis Dr. A.P.» eine 
auBerordentliche Gabe der Charakterisierung. Diese geht 
im ganzen Werk durch bis zu den jüngsten Kinderbild- 
nissen, sowohl im Olbild wie in der reich vertretenen 
Graphik. So ist zum Beispiel die Litho «Bildnis Charles 
Dullin» von einer unauslôschlichen Einprägsamkeit. Ge- 
wiB sind die jüngeren Landschaften von einer reicheren, 
in den Mitteln bewuBteren Orchestrierung; sie haben aber 
nichts von der urtümlichen Frische der frühen Werke ein- 
gebüBt. In den letzten Jahren nun hat Wehrlin angefan- 
gen, die Natur abzubauen; die Gegenstände sind zum 
Teil zu Zeichen geworden, zum Teil sind sie vôllig getilgt. 
Zu den schônsten Resultaten ist er bei den Wandteppichen, 
wie z.B. «Wichtiges Rendez-vous» gelangt. Hier und bei 
den Glasgemälden scheinen sich dem Künstler neue Wege 
zu ôffnen. Es zeigt sich eine bewuBte Bändigung der ex- 
pressionistischen Elemente, die nun mit geballter Kraft zu 
doppelter Wirkung gelangen. P. Bd. 
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Zürich 


Skulpturen von Malern von Daumier bis Picasso 
Kunsthaus 
26. Oktober bis Ende November 


Mit einigen wenigen Ânderungen übernahm das Kuns 
haus die diesjährige sômmerliche Ausstellung aus Yvel 
don, über die im WERK kürzlich berichtet worden ist, & 
daB wir uns auf wenige Bemerkungen beschränken. Dé 
Hauptunterschied besteht in der Einbeziehung einer Reif 
von Arbeiten Serge Brignonis von 1929 bis 1956, Schô 
fungen einer reichen und bewegten Künstlerpersônlict 
keit. Besonders starken Eindruck machten ein kleiner Ma 
mortorso, eine reizvolle Mischung von exotischer Symbo 
gestalt und klassischer Glätte, sowie die Eisenskulptur 
aus jüngster Zeit, in denen das Plastische und Maleriscl 
sich durchdringen. 

Der Umzug der Dinge aus den improvisierten Räumen di 
Hôtel de Ville in Yverdon, die im Prinzip durch die Raun 
differenzierung der gesamten räumlichen Situation etwi 
Vorbildliches besitzen, in die professionellen Säle und Ki 
binette, ist lehrreich. Aus dem Einblick in besondere Se 
ten des Schaffens wird das mehr oder weniger kühle Au 
stellungs-Spektakulum. Zu den Plastiken Daumiers ware 
als Ergänzung einige Lithos Daumiers gefügt worden, e 
guter Gedanke, den man wenigstens bei einem Teil di 
ausgestellten Meister hätte weiterführen kônnen. Im gañ 
zen machte die Ausstellung, an deren ursprünglicher Zi 
sammenstellung der junge Schweizer Bildhauer Antoi 
Poncet einen starken Anteil hat, auch in Zürich einen | 
bendigen und anregenden Eindruck. H. 


Wilhelm Lehmbruck 
Kunsthaus 
20. Oktober bis Ende November 


Eine Ausstellung von groBer Schônheit und auBerorden 
lichem innerem Gewicht. Sie vereinigt die plastisché 
Hauptwerke Lehmbrucks mit dem graphischen Œuvre, n 
Zeichnungen und einer Auswahl von Gemälden. Aufste 
lung und Anordnung sind vorzüglich, Raum für das Leb 
der plastischen Volumina, genetische Folge, so daB ma 
das Werden im Schaffen Lehmbrucks unmittelbar m') 
erlebt. 

Die Eindrücke, die von diesem Œuvre ausgehen, sind 
gleich groBen und die gleich tiefen wie vor mehr als vi 
Jahrzehnten, als man sehr rasch nach seiner Entfaltur 
die formale und geistige Kraft erkannte, durch die Leh 
bruck sich auszeichnete. Im Frühwerk, das in der Ausst 
lung nur durch ein Beispiel von 1905 vertreten ist, zeic 
net sich schon der Ernst und die gleichsam nach inn 
konzentrierte formale Verhaltenheit ab, aus der sich da 
von 1910 an in den vier Jahren des Pariser Schaffens Leh 
brucks eine eigene, unverwechselbare Sprache entwicke 
1912, im Rahmen der für die Entwicklung der Kunst ; 
Deutschland wichtigen Kôlner Sonderbund-Ausstellun| 
wird er als die groBe Persônlichkeit erkannt. Ein Jahr da 
auf zieht er mit der «Knieenden » von 1911 bei der Armol 
Show in New York, die zum ersten Durchbruch der neué 
Kunst in Amerika führt, die Aufmerksamkeit der Neuë 
Welt auf sich, mit der «Knieenden », von der das New Yo! 
ker Museum of Modern Art seit langem ein Exemplar b. 
sitzt, dessen stille GrôBe sich im Rahmen dieser Schat] 
kammer der Kunst des zwanzigsten Jahrhunderts ml 
selbstverständlicher Kraft durchsetzt. 
Lehmbruck verkôrpert die innerliche, die stille Seite di 
Expressionismus. Er erscheint als ihre symbolische G| 
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stalt. Vergeistigt, verhalten, versunken, ins Weite blik- 
kend und sich bewegend und doch in der seelischen Vi- 
bration ganz diesseitig. Voll von innerer Spannung und 
doch der Schôpfer des gelassenen Menschenbildes, das 
von zartesten und zugleich klarsten geistigen und seeli- 
schen Regungen und von Liebe erfüllt ist. Um ein vielleicht 
miBverständliches Wort zu wagen: im Kosmischen ver- 
schwimmend, aber nie verschwommen, voll von überstrô- 
mender, nach innen gerichteter Begeisterung, aber nie 
Pathos oder gar Sentimentalität. 

Das Thema, an dem sich dieses reine künstlerische Innen- 
leben abspielt, ist die Menschengestalt, der Lehmbruck in 
tiefster Neïgung verbunden ist. Berührt von den Strômun- 
gen und den Geheimnissen der Zeit, verwandelt sich 
unter seinen bildenden Händen die Menschengestalt. Die 
Schônheiten neuer, vereinfachter Rundungen tauchen 
auf, Formexaktheiten, nicht mit Hilfe von Stilisierung oder 
Transformierung, sondern ganz vom Organischen her. 
Der junge Lehmbruck geht hierbei, wie mir scheint, weit 
über sein Pariser Vorbild Maillol hinaus, indem er alle Be- 
ziehungen zu jeder Art von Akademischem (auch im posi- 
tiven Sinn Akademischem) abstreift und einen neuen figür- 
lichen plastischen Stil hervorbringt, der, unverleihbar, bei 
ihm selbst ausklingt. Was Lehmbruck nun auf diese pla- 
stische Kôrperlichkeit folgen läBt, ist der groBartige Schritt 
zu einem neuen, von innen heraus verwandelten Men- 
schenbild, das sich in den langgestreckten Gestalten der 
«Knieenden», des «Emporsteigenden Jünglings», im 
«Gestürzten» oder im «Kopf eines Denkers» - welcher 
Schritt von Rodin bis hierher! - verwirklicht. Um diese 
Werke gruppiert sich eine Fülle plastischer und graphisch- 
zeichnerischer Arbeiten, in denen die Weite, die Tiefe und 
die Vielfalt der neuen bildnerischen Mittel in Erscheinung 
treten. 

1919 hat Lehmbruck die Welt verlassen. Ist sein Werk ein 
Fragment? Ein tragisches Fragment, ein selbstverschul- 
detes, nachdem er selbst seinem Leben ein Ende gesetzt 
hat? Wir glauben, die Frage ist bei ihm ebensowenig zu 
stellen wie bei anderen Künstlern, die früh abberufen wor- 
den sind, bei Raffael oder Mozart, bei Trakl oder Seurat. 
Ihr Werk ist geschlossen und ruht in sich selbst. H.C. 


Roberto Burle Marx 
Neuere Arbeiten des brasilianischen 
Gartengestalters 
Kunstgewerbemuseum 
14. Oktober bis 16. Dezember 


Die Ausstellung ist eine wertvolle Detailergänzung zur 
seinerzeitigen Schau «Brasilien baut», bei der die Beteili- 
gung Burle Marx’ am Gesicht der brasilianischen Archi- 
tektur in starkem Mag in Erscheinung trat, Die diesmalige 
Ausstellung besteht aus groBformatigen Photos und vielen 
farbigen Entwürfen. Bei der entscheidenden Wichtigkeit 
der Farbe beim ausgeführten Garten erhält man natürlich 
nur ein partielles, wenn auch vielleicht grundsätzliches 
Bild. Schade, daB keine Môglichkeit bestand, mit Farb- 
dias Ergänzungen zu geben. Das Ausstellungsmaterial 
ist sehr anschaulich und angenehm montiert; ausführ- 
liche Beschriftungen geben erwünschte Auskünfte. 

Man sieht, hier schafft ein Gestalter aus dem Vollen des- 
sen, was die Natur zur Verfügung stellt und was er selbst, 
auf Grund seiner Kenntnisse auf dem Gebiet der Botanik, 
aus der Natur zu ziehen vermag. Dem tropischen Über- 
fluB, den die Natur bietet, entspricht die Phantasie, mit 
der Burle Marx ihn in künstlerischer Gestaltung erschei- 
nen läft. Die moderne Malerei etwa der Linie Georges 
Braques - ich wiederhole, was man schon oft gesagt hat - 
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ist die Basis, von der Burle Marx, der selbst ein moderner 
Maler ist, ausgeht. In der Anlage ergeben sich dadurch 
Formen, Beete, Wege, die zu auBerordentlicher Differen- 
zierung führen. Es entsteht, wenn wir es richtig sehen, 
eine lebhaft wirkende Synthese von Formung durch Men- 
schenhand und Gestalt, die durch Wachstum hervor- 
kommt, die den Menschen von heute, der zwischen 
Ratio und frratio hin und her geworfen erscheint, sehr 
stark beeindruckt. In den jüngsten Arbeiten Burle Marx', 
die in der Ausstellung nur nach Entwürfen vorgeführt 
werden, zeigt sich eine scharfe Wendung zu geometri- 
schen Gartenstrukturen. Methoden - nicht Ideen - des 
Barockgartens tauchen auf, Grundsätze konkreter Gestal- 
tung. Man kann sich vorstellen, daB mit den heutigen 
Mitteln der Gärtnerei und der Pflanzenzucht auf diesem. 
Weg neue, hôchst reizvolle Resultate erreicht werden kôn-. 
nen, durch die gleichsam glasfensterartige Wirkungen 
entstehen, die bei der natürlichen Transparenz, die im. 
Wesen der Pflanzen liegt, durchaus «materialgerecht» 
sein kônnen. Es wäre interessant zu erfahren, wie weit 
die gartengestalterischen Methoden Burle Marx! für unsre 
Landstriche zu übertragen sind. HCR 


Karl Hosch 
Galerie Läubli 
18. Oktober bis 17. November 


Wenn die zukünftigen Veranstaltungen der neuen Galerie. 
Läubli ein so gutes Niveau halten wie die Eroffnungsaus- 

stellung, die zwei Dutzend Bilder und vollwertige graphi-. 
sche Blätter von Karl Hosch umfafle, so darf man sich. 
über diese Kunststätte in der Zürcher Altstadt freuen.. 
Es soll hier «zwischen Künstlern, Kunstfreunden und 
Sammlern in stiller Altstadt-Atmosphäre ein lebendiger 
Kontakt» geschaffen werden. Die Galerie Läubli befindet 
sich im ErdgeschoB eines Hauses an dem kleinen Platz. 
zwischen Trittligasse und Neustadtgasse. Der groBe 
Raum, in dem sich bisher eine Schmiede befand, wurde. 
gründlich aufgefrischt; die Esse verwandelte sich in ein d 
Cheminée. é 
Die neuen Bilder von Karl Hosch stehen den früheren an. 
vitaler Energie des Aufbaues und der Farbenfülle nicht. 
nach. In den Ausblicken auf den Zürichsee und die Bucht 
von Horgen, die von jeher ein Kernstück von Hoschs 
landschaftlichem Themenkreis bildeten, ist das Topogra- 
phische aufgelôst in ein freies Walten räumlicher und for-" 
maler Kräfte. Wenn hier Unruhe und Bändigung sich. 
durchdringen, so erhalten die Frauenbilder ihre Eigenart 
durch die intuitive Verbindung von Innerlichkeit und freier 
gestalterischer Entfaltung. E. Br. 
3 
ï( 


n 


Hans Schoellhorn - Arnold Huggler | 

Wolfsberg \ 

4. bis 27. Oktober 
Der Winterthurer Maler Hans Schoellhorn kann bei jeder 
Wiederkehr im «Wolfsberg» so viel Neues zeigen, da “ 
die südfranzôsischen Bilder aus den zwanziger Jahren gar. 
nicht mehr beifügen müBte. Seine stark motivverbundene 
Malerei scheut die Dächerprosa und die StraBen- und . 
Platzmotive aus Genf und Carouge nicht. Zeichnerisch- 
räumliche Bestimmtheit und ein geglättetes, geschmeidig. 
nuanciertes Kolorit wirken zu einer sehr gewandten und 
unbefangen an allem Realen teilnehmenden Gestaltungs- 
art zusammen. Mit der wohlgeordneten Darstellung von. 


Ortlichkeiten und dem leicht illustrativ wirkenden Schil 
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Ausstellungskalender 
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Aarau 
Baden 


Basel 


Bern 


Biel 
Chur 


Genève 


Glarus 


Lausanne 


Locarno 
Luzern 
Schaffhausen 


St. Gallen 


Solothurn 
Thun 


Winterthur 


Zürich 


Kunstsammlung 
Wohlfahrtshaus BBC 


Kunsthalle 

Museum für Vôlkerkunde 
Galerie Beyeler 

Galerie d'Art Moderne 
Galerie Bettie Thommen 
Galerie Hans Thommen 


Kunsthalle 

Galerie 33 

Galerie Verena Müller 
Galerie Spitteler 


Salle Socrate 
Kunsthaus 


Athénée 
Galerie Georges Moos 


Kunsthaus 

Musée des Beaux-Arts 
Galerie Bridel et Nane Cailler 
Galerie Paul Vallotton 

Il Portico 

Kunstmuseum 

Museum zu Allerheiligen 


Kunstmuseum 
Galerie Im Erker 


Museum 
Kunstsammlung 


Kunstmuseum 
Galerie ABC 
Gewerbemuseum 


Kunsthaus 
Graphische Sammlung ETH 
Kunstgewerbemuseum 


Galerie Beno 
Galerie Läubli 


Wolfsberg 


Aargauer Künstler 
Aargauer Künstler 


Weihnachtsausstellung 
Indianer vom Amazonas 
Alexej von Jawlensky 
Collages 

Ecole de Paris 

Jürg Tramèr 


Bernische Maler und Bildhauer 
Guy Dessauges 

Albert Schnyder-Delsberg 
Janebé 


Georges Item 
Sektion Graubünden der GSMBA 


Emile Hornung 
Peintres contemporains 


Hans Comiotto 


Art artisanal allemand 

Hans Erni 

Les animaux dans la gravure contemporaine 
Raoul Domenjoz 


Theo Horat - Martino Ojanguren 
Innerschweizer Künstler 
Schaffhauser Künstler 


Acht Ostschweizer Künstler 
Dunoyer de Segonzac 


Weihnachtsausstellung 
Weihnachtsausstellung 


Künstlergruppe Winterthur 
Adrien Holy 

Gutes Spielzeug 
Winterthurer Kunstgewerbe 


Wilhelm Gimmi 

Die farbige Zeichnung 

Neuere Arbeiten des brasilianischen 
Gartengestalters Roberto Burle Marx 

Rolf Lipski 

Max Hegetschweiler - Adolf Herbst - Varlin 
Henry Wabel - Arnold D'Altri 


Anny Vonzun — Ernst Morgenthaler 
Margot Veillon 


8. Dez. - 21. Dez. 
8. Dez. - 31. Dez. 


8. Dez.- 6.dJan. 
10. Nov. — 17. Febr. 
20. Nov. — 15. Jan. 

1. Dez. — 17. Jan. 

1. Dez. - 31. Dez. 
24. Nov. — 26. Jan. 


8. Dez. - 20. Jan. 
1. Dez. - 15. Dez. 
29. Nov. — 31. Dez. 
17. Nov. — 15. Dez. 


6. Dez. — 23. Dez. 


25. Nov. — 31. Dez. 


1. Dez.- 6. Jan. 


9. Dez. - 13. Jan. 


2. Dez. - 31. Dez. 
1. Dez. - 29. Dez. 
1. Dez. - 31. Dez. 
1. Dez. - 24. Dez. 


1. Dez. - Anfang Jan. 
27. Okt. - 22. Dez. 
14. Okt. - 16. Dez. 


5. Dez. - 31. Dez. 
20. Nov. — 22. Dez. 


29. Nov. — 29. Dez. 


Zürich 


Schweizer Baumuster-Centrale 
SBC, Talstr.9, Bôrsenblock 


Ständige Baumaterial- und Baumuster- 
Ausstellung 


ständig, Eintritt frei 
8.30 — 12.30 und 
13.30 — 18.30 
Samstag bis 17.00 


T.Bender 
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dern pittoresker Zirkusmotive und lässiger Weiblichkeit 
kontrastieren auffallend die rauh und bunt gemalten Zi- 
geunermotive, die durch das Spontane der Malweise das 
Fremdartige, Ungebändigte dieses Milieus ausdrücken. 

Arnold Huggler hatte Arbeitsproben aus dem Kreis seiner 
Tierplastiken, seiner bäuerlichen Figuren und seiner ideali- 
sierten Frauengestalten zu einer Werkschau vereinigt, die 
durch Modelle und Photos auch auf die an ôffentlicher 
Stätte aufgestellten Bildwerke hinwies. E, Br. 


Pariser Kunstchronik 


Nur selten werden die Ausstellungssäle des Musée d'Art 
Moderne der Einzelausstellung eines lebenden Künstlers 
gewidmet; hôchstens am Ende eines Lebenswerkes wird 
hier gelegentlich ein Maler oder Bildhauer gefeiert. Wenn 
aber die gegenwärtige groBe Ausstellung von Germaine 
Richier in diesem Museum sich ganz selbstverständlich 
rechtfertigte, so eben doch, weil hier das Werk einer noch 
jungen Bildhauerin zu einer auBergewôhnlichen Reife 
und Tragweite herangewachsen ist. Die Ausstellung über- 
traf alle Erwartungen, die man hegen konnte. Ganz all- 
gemein ist man hier der Meinung, daB Germaine Richier 
sich als die markanteste Bildhauerpersônlichkeit der mitt- 
leren Generation beweist. Eine auBergewôhnliche Schaf- 
fenskraft ist mit einer unerschôpflich quellenden und 
sprudelnden Begabung verbunden. Die plastische Aus- 
drucksstärke, die aus dieser Welt der Schreckensgestalten 
hervorgeht, läBt übersehen, in welchem Dienste eine sol- 
che Kunst zu stehen vermag. Sie ist auf jeden Fall ein drin- 
gender Ausdruck unserer Zeit, ein genialer Schrei einer 
entwurzelten Welt. 

Im Musée de l'Orangerie wurde eine 240 Werke umfas- 
sende Ausstellung von Odilon Redon eroffnet. Wir haben 
heute ein erneutes Verständnis für diesen Künstler ge- 
wonnen. Diese eigenartige Künstlerpersônlichkeit ent- 
wickelte sich im Schatten der Impressionisten, zu denen 
ihn seine symbolisch-religiôsen Tendenzen in Gegensatz 
stellten. Er empfand ihre geistige Haltung «trop bas de 
plafond» und ihre lichterfüllten Himmel zu nah bei der 
Erde. In seiner Malerei empfinden wir eine ständige Subli- 
mierung malerischer Werte in den Bereich des Visionä- 
ren. Hier bieten sich für uns heute neue Anknüpfungs- 
punkte; denn wir beginnen immer mehr zu spüren, daB 
die von den Impressionisten erstmals befôrderte Malerei 
der reinen Sensation in ihrer heute deliriumartigen Form 
weite Gebiete unserer künstlerischen Aufgabe vernach- 
lässigt oder sie überhaupt nicht in Betracht zieht. 

Im Pavillon de Marsan wurde am 26. Oktober die erste 
«Triennale d'Art Français Contemporain» erôffnet. Sie 
stellte eine Auswahl franzôsischen Formschaffens dar und 
darf als Vorarbeit zu einer homogeneren Darstellung des 
franzôsischen Pavillons an der Triennale von Mailand be- 
trachtet werden. Die Synthese von Architektur, Kunst und 
Kunstgewerbe war im Sinne unserer Zeit das Leitmotiv der 
Ausstellung. Die Organisatoren sind Paul Breton, Com- 
missaire Général du Salon des Arts Ménagers, die Archi- 
tekten René Herbst und Hervé de Looze und andere. Die 
architektonische Gestaltung wurde von L. Schein besorgt. 
Die Gruppe «Formes Utiles » zeigte hier eine interessante 
Auswahl neugeformter Nutzgegenstände. Unter den archi- 
tektonischen Beispielen wurde neben der Kirche von 
Ronchamp von Le Corbusier und einigen Bauelementen 
aus Aluminium von Jean Prouvé das sehr interessante 
Bauprojekt der Pariser Satellitenstadt «La Dame Blanche» 
gezeïigt. Dieser organisch gegliederte Städtebau wird auf 
den Kornfeldern in der Nähe des Flugplatzes Le Bourget 
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Sessel aus Aluminium. Entwurf: Janine Abraham. 
Première Triennale d'Art Français Contemporain, Paris 


PARLES RÉTÉUSERRENETES 


Sade 2 


2 
Mastroianni, Rilmi. Galerie de France, Paris 


(a 


1 

& 
eine Stadt von 25000 Einwohnern erstehen lassen und soll : 
das kühnste stadtplanerische Unternehmen des heutigen + 
Frankreich werden. Der Architektengruppe steht der \ 
Architekt Roger Erell vor, der sich schon in Zentralafrika … 
an groBzügigen Bauvorhaben bewährt hatte, 
Einige grôBere Ausstellungen offiziellen Charakters waren: 
Retrospektive des graphischen Werkes von Marie Lauren- î 
cin und André Villebœuf im Rahmen des 41, Salons der | 
«Société des Peintres Graveurs Français» in der Biblio- 
thèque Nationale; die Ausstellung «Cézanne Aquarel- | 
liste », bei Bernheim-Jeune; Wandteppiche, Aquarelle und 4 
Handzeichnungen von Raoul Dufy bei Louis Carré; die - 
Retrospektive des Tierbildhauers Barye im Musée du 
Louvre und die Ausstellung «Nouvelle Guinée » im Musée | 
de l'Homme. In der Galerie La Demeure wurde u. a. die w 
Tapisserie «Der Sturz von Glanzenberg » des Winterthurer. 
Malers Robert Wehrlin, die in ihrer markanten Eigenart 
sehr vorteilhaft herausstach, gezeigt. : 
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Serge Poliakoff, Peinture. Galerie Bing, Paris 
Photo: Marc Vaux 


Die dritte Ausstellung der «Ecole de Paris» in der Galerie 
Charpentier ergab ein besseres Resultat als in den ver- 
gangenen Jahren. Sie zeigt in ihrer eklektischen Haltung 
ein sehr ausgeweitetes Panorama von allem, was heute in 
Paris an Malerei geschaffen und anerkannt wird. Eigen- 
artigerweise scheint die Plastik nicht zur «Ecole de Paris» 
zu zählen. Die Ausstellung von Mastroianni in der Galerie 
de France zeigte diesen italienischen Bildhauer mit neuen 
Arbeiten, in denen sich die Monumentalität von neuem 
erweist. 

Die Maison de la Pensée Française präsentierte die Gedicht- 
serie von Paul Eluard «Un Poème dans chaque livre» in 
Form eines mittelgroBen Luxusbandes, in dem jedes Ge- 
dicht von einem Bild eines seiner illustren Künstlerfreunde 
begleitet ist. Es ist eigenartig, daB wir bei all dieser promi- 
nenten Beteiligung — wir nennen einige der wichtigsten 
Namen: Jean Arp, Georges Braque, Marc Chagall, Max 
Ernst, Alberto Giacometti, Henri Laurens, Fernand Léger, 
Joan Miré, Pablo Picasso, Yves Tanguy, Jacques Villon 
- nirgends den Eindruck des AuBergewôhnlichen er- 
halten. 

Poliakoff in der Galerie Bing ist ein geborener Maler. 
Die stumme, aber dichte Harmonie seiner Farbkomplexe 
schafft eine Zauberwelt, die den verweilenden Beschauer 
langsam gefangen nimmt. - Ganz anders verhält sich der 
Holländer Karel Appel. Seine Porträtserie in der Galerie 
Rive Droite ist eine eigentliche «Kermesse Héroïque » des 
modernen Tachismus. In Ausbrüchen von Malwut ent- 
stehen ausgezeichnete Bilder, von denen aber keines die 
Qualitäten der raffinierten psychologischen Anspielungen 
der Porträts von Dubuffet besitzt. So gibt uns die Porträt- 
serie «J. H. B. Sandberg», «César», «Etienne-Martin», 
«Michel Tapié», «Georges Mathieu» nur gerade Auf- 
schluB über das eigenwillige Temperament des Künstlers 
selbst. 

Weitere Ausstellungen waren: «Structures » in der Galerie 
Stadler, wo der rumänische Maler Damiah auffiel, die Aus- 
stellung lonesco in der Galerie Prismes, die Ausstellung 
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«Microcosmos» des griechischen Malers Tsingos in der 
Galerie lvis Clert, Bilder von Robert Breer im American 
Students’ and Artists’ Centre, neue Bilder von Messagier 
in der Galerie Michel Warren und die Ausstellung «Les 
Oiseaux» in der Galerie Breteau mit Arbeiten von An- 
dreou, Bissière, Bertholle, Gilioli, Prassinos, Reichel, Zao- | 
Wou-Ki usw. Einen charakteristischen Einblick in die | 
Kunst von Mexiko gab die Ausstellung des Malers Feli- 
ciano Bejar in der Galerie Bernheim-Jeune. F. Stahly 


Richard J. Neutra in der Eidg. Technischen Hoch- 
schule, Zürich 
23. Oktober 1956 


Als Gast der Architektur-Abteilung der ETH, des BSA, des 
SIA und des Schweizerischen Werkbundes sprach Neutra 
im überfüllten Auditorium Maximum der ETH über das 
Thema «Bauen, eine hôchst menschliche Angelegenheit». 
Die Hôrerschaft von Architekten, Ingenieuren und vor 
allem von einer groBen Zahl von Studenten bereitete dem 
illustren Architekten einen überaus herzlichen Empfang, 
den Prof. Dr. W. Dunkel in entsprechende Worte der Be- 
grüBung falte. 

Neutra sprach weniger über direkte architektonische oder 
ästhetische Fragen als über menschliche Probleme, die 
mit dem Beruf des Architekten verbunden sind und die 
über das Fach hinaus in die Bereiche der Biologie, der So- 
ziologie und der allgemeinen Zeiterkenntnisse führten. 
Aus der Fülle der locker angereihten, in einer Art Ketten- 
bildung entstehenden Aperçus, die oft in charmantester 
Form bittere Zeitkritik enthielten, traten u.a. folgende 
Hauptgedanken hervor: 


Die Frage der Beziehung von Architekt und Klient ist eine 
Kernfrage der Architektur. Der Architekt sei nicht am an- 
organischen Erzeugnis des Baus interessiert, sondern am 
innewohnenden Menschen, dessen Lebensweg der 
Bauende weitgehend beeinflusse. Das Vertrauen des Bau- 
herrn sei einer der groBen Antriebe für die Leistung des 
Architekten. Das Praktische sei selbstverständliche Vor- 
aussetzung; entscheidend sei die gegenseitige intuitive 
Sympathie, die zur intuitiven architektonischen Konzep- 
tion führe. Einfühlung und Intuition seien Geburtsgabe, 
die zu entwickeln eine der groBen Aufgabe für den jungen 
und den reifen Architekten sei. Mit diesen Fragen be- 
rührte Neutra ein Gebiet, das eine der Klippen der Archi- 
tektur bedeutet, weil heute indirekte Impulse (Spekula- 
tion, Sensationsdrang usw.) einen enormen EinfluB aus- 
üben. Insofern waren die mit gro8em Nachdruck vor- 
gebrachten Überlegungen Neutras wichtig, vor allem um 
vor einem Verhalten zu warnen, das vom Weg des gerin- 
gen Widerstandes verlockt wird. 

Zur Klärung der Situation des Architekten wandte sich 
Neutra der Frage der Beziehung von Architekt und In- 
genieur zu. Der Ingenieur, sagte er, arbeitet mit anorgani- 
schen Materialien; er ist geschult, groBe Energietrans- 
aktionen mit den Materialien und den ihnen innewohnen- 
den Kräften und Beziehungen zu machen, wogegen der 
Architekt minimale Energietransaktionen zu leiten hat, die 
im Bereich des Organischen, des Nervlichen liegen. Die 
Bedeutung dieser scheinbar kleinen Energien werde oft 
übersehen. Ihre Umsetzung in praktische Arbeit setze ein 
hohes MaB von authentischer Sensibilität voraus. | 


Richard J. Neutra in Zürich, 25. September 1956 
Photo: René Groebli SWB, Zürich 


2 

Richard und Dione Neutra statten Henry van de Velde in Oberägeri 
einen Besuch ab. 

Photo: À. Roth 
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Die Bedeutung der neuen Materialien hält Neutra für se- 
kundär. In der Art, wie sie angeboten und (vor allem durch 
die Inserate in den amerikanischen Zeitschriften) aufge- 
drängt werden, sieht er ein Element der Unstetheit und 
Verwirrung, das vor allem für den Studierenden eine Ge- 
fahr bedeulet, Hier liegen wichtige pädagogische Aufga- 
ben: Schärfung der Urteilsfähigkeit durch Kenntnis der 
groBen Leistungen der Architektur und durch rücksichts- 
lose Klarstellung der Grundlagen und der entscheidenden 
Akzentuierungen. Die neuen Materialien und Konstruk- 
tionsmôglichkeiten bedeuten unmittelbar nichts für echte 
Modernität. 

Der Architekt der Zukunft bedürfe vor allem der neuesten 
Informationen über die Situation des Menschen, über 
seine Art, auf die Impulse des Lebens zu reagieren, über 
sein Milieu, wobei der Schulpsychologie wenig Bedeu- 
lung beizumessen sei. Die neuen Erkenntnisse und Er- 
fahrungen der Wissenschaften (Biologie, Physiologie, 
Physik, Gestaltphilosophie) grundsätzlich zu verstehen 


und zu verarbeiten, gehôre zu den Pflichten des heutigen 


Architekten, dem von hier aus ihm früher unbekannte 
Kräfte zuflieBen, die die Konzeption, die Entscheidung 
und damit die Gestaltung aufs stärkste bestimmen. Von 
hier aus werden nach Neutras Auffassung die elemen- 
taren Dinge entwickelt, mit denen sich auch die Wissen- 
schaften befassen, und von hier aus entfalten sich die in- 
tuitiven Kräfte. 

In einem Aperçu über den Funktionalismus, in dem Neu- 
tra gegen den Satz Sullivans «Form follows function» 
polemisierte und dessen Umdrehung er vorschlug, be- 
tonte Neutra das oft übersehene Faktum, daB Architektur 
mit allen Sinnen der menschlichen Natur zu tun habe. Bei 
der Konzeption spielten das nicht direkt Sichtbare, die Im- 
pulse aus dem peripheralen Feld entscheidend mit. Von 
hier aus entscheiden sich seiner Auffassung nach die Fra- 
gen des Räumlichen, zu der die Verkettung in die Natur- 
Umwelt (oder auch, bei der Stadtplanung, die Siedlungs- 
umwelt) gehôrt. 

Den Ausführungen Neutras folgte die Vorführung von 
Lichtbildern, bei der mit teilweise hôchst kritischen Kom- 
mentaren, die vor allem der amerikanischen Situation gal- 
ten, Beispiele von alter und neuer Architektur in Amerika 
die Basis für verführerische Farbdias aus dem eigenen ab- 
gaben. In der eigenen Interpretation durch ihren Schôpfer 
ging von den Häusern eine auBerordentlich spontane Wir- 
kung aus. Ein Meïster zeigte seine Werke. H.C. 


Die Schweizer Sektion der U.I. A. nimmt am 
Moskauer KongreB nicht teil 


Am 13. November 1956 sandte der Vorstand der Schweizer 
Sektion der U.I.A. (Union Internationale des Architectes) 
dem Präsidenten und dem Generalsekretär der U.I.A. einen 
Brief folgenden Inhaltes (in deutscher Übertragung): 

«Die Schweizer Sektion der U.I.A., in Vertretung des 
Schweizerischen Ingenieur-und Architekten-Vereins (SIA) 
und des Bundes Schweizer Architekten (BSA), behandelte 


in ihrer Sitzung vom 10. November 1956 die Auswirkungen : 


der internationalen Ereignisse. 

Wir teilen lhnen mit, daB wir den BeschluB gefaft haben, 
auf eine Teilnahme am KongreB in Moskau 1957 zu ver- 
zichten. Wir kônnen es uns nicht vorstellen, in Moskau 
gegenwärtig die geistige Atmosphäre vorzufinden, welche 
für die Arbeit eines U.I.A.-Kongresses unerläBlich ist. 


RL NO EE C3 


Ce. TS 


Im weiteren ersuchen wir die Organe der U.I.A,, die jetzige # 


Situation unverzüglich zu prüfen und uns ihre Entschei- 
dungen mitzuteilen.» 
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Markthalle in Pescia. Brizzi, Gori, Ricci, Salvioli, Architekten und 
Ingenieure. Aus: G.E. Kidder Smith, Italy Builds 


G. E. Kidder Smith: Italy Builds 
Introduction by Ernesto N. Rogers 
264 Seiten mit rund 750 Abbildungen 
The Architectural Press, London 1955. 565. 


G.E. Kidder Smith, der uns bereits durch seine Bücher 
über Brasilien, Schweden und die Schweiz bestens be- 
kannt ist, hat eine eigene Methode entwickelt, um das hi- 
storische und moderne Bauen eines Landes in einem und 
demselben Bande auf interessante Weise zur Darstellung 
zu bringen. Im Falle der Architektur Italiens erweist sich 
allerdings die Aufgabe schwieriger als bei der Behandlung 
der drei anderen Länder, weil hier das historische Erbe der- 
art bedeutsam ist, daB das neuzeitliche Schaffen, zum 
mindestens vorderhand, dagegen noch nicht recht aufzu- 
kommen vermag. Dennoch ist es Kidder Smith gelungen, 
die Linie der lebendigen Tradition, welche Alt und Neu mit- 
einander verbindet, aufzuzeichnen. Zu diesem Zweck ver- 
sucht er, auf verschiedenen Wegen an die historische Ar- 
chitektur heranzutreten. So vermittelt er zunächst eine 
lockere Bilderfolge des anonymen alten Bauens aus den 
verschiedensten Gegenden Italiens, vom hohen Norden bis 
in die südlichste Spitze des Landes. Alsdann folgt in Bild 
und Text eine ganz vorzügliche und einmalige Analyse von 
städtebaulich besonders interessanten alten Stadtplätzen, 
angefangen mit der Piazza del Campo von Siena über die 
Piazza di San Marco, wohl den schônsten Stadtplatz der 
Welt, bis zu den groBartigen Plätzen Roms. Als moderner 
Architekt und hervorragender Photograph versteht es 
Kidder Smith, die räumlichen Besonderheiten dieser herr- 
lichen Plätze durch das Auge des heutigen Baukünstlers 
gesehen wiederzugeben und die lebendigen Faktoren, aus 
denen sie hervorgegangen, wachzurufen. 

Der zweite Teil des Buches, etwas mehr als die Hälfte des 
Bandes, ist der modernen italienischen Architektur gewid- 
met. Kidder Smith schrieb dazu eine ausgezeichnete Ein- 
leitung, in welcher er u. a. die sprühende Vorstellungsgabe 
des italienischen Architekten, verbunden mit echter Gei- 
steskultur, hervorhebt. In dieser Einleitung kann sich der 
Verfasser bezüglich der historischen Entwicklung der mo- 
dernen italienischen Architektur sehr kurz fassen, weil ja 
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Ernesto N. Rogers in der Vorrede zum Buche unter dem 
Titel «Die Tradition der italienischen Architektur » dieses 
Gebiet bereits sehr ausführlich und mit der ihm eigenen 
klugen und fundierten Art behandelt hat. Die Bilddokumen- 
tation des modernen Teils ist äuBerst vielfältig und bezüg- 
lich der einzelnen Beispiele ebenso geschickt wie charakte- 
ristisch ausgewählt. Die Dokumentation erstreckt sich vor 
Ferienhaus über Mietbauten, Kriegermonumente bis zu 
den Arbeiten Pier Luigi Nervis. Manche dieser modernen 
Bauten halten dem Vergleich mit historischen Bauwerken 
durchaus stand. Da die Bilddokumentation für das Buch 
bereits 1954 abgeschlossen war, fehlen allerdings aller- 
jüngste Beispiele, so etwa die vorzüglichen neueren Wohn- 
quartiere, in denen sich das bauschaffende Italien der 
Welt mit besonderer Frische und Künnerschaft präsentiert. 
Einen Vorwurf muB man dem Verfasser machen, nämlich 
den, daB er systematisch keine Jahreszahlen angibt. Dies 
empfindet man vor allem bei den modernen Bauten stôrend, 
weil dem seriôsen Leser dadurch der zeitliche Ablauf der 
Entwicklung vôllig entgeht. Wie bei den andern von Kidder 
Smith herausgegebenen Bänden sind die Photos wiederum 
von durchwegs hervorragender Qualität. Die Methode, 
Gebäude und Pläne von den verschiedensten Blickpunkter 
wiederzugeben, erweist sich als besonders aufschluBreich 
und einprägsam. 
Das Buch ist dank seiner Grundkonzeption und der sorg- 
fältigen Durchführung auBerordentlich anregend und vo 
einer Altes und Neues zur Deckung bringenden, überzeu- 
genden Geschlossenheit. ar 


Emil Kaufmann: Architecture in the Age of Reaso 
Baroque and Post-Baroque in England - 
Italy —- France. Foreword by Joseph Hud: 
nut. 
293 Seiten mit 222 Abbildungen. 
Harvard University Press, Cambridge 195: 


Die beiden ersten Teile (von dreien) behandeln Englan 
und Italien - weitaus der kleinere Teil Italien. Dann folger 
lllustrationen, denen sich Frankreich als der wichtigste 
dritte Teil anschlieft. Es fügen sich Anmerkungen an un 
wenige Seiten Index. Publiziert werden hauptsächlich Bau 
ten von Gibbs, Vanbrugh, Morris, Paine, Thomas, Soane 
Plaw, Nash; Piranesi, Valadier; Soufflot, Neufforge, Dela 
fosse, Le Canu, Boullée, Ledoux, Brogniard, Roussea 
Délépine, Percier, Durand, darunter viele Projekte, die zu 
kleinsten Teil ausgeführt wurden, sondern nur in Zeich 
nung oder Modell existierten. Das Ganze wirkt etwas un 
übersichtlich und zufällig. Schuld daran trägt wohl de 
Umstand, daB die Blätter nach dem plôtzlichen Tode de 
Verfassers publiziert wurden. E, St 


Alte deutsche Städte 

in Ansichten aus drei Jahrhunderten | 
Text von Heinrich Hôhn | 
80 Seiten mit 47 ein- und 32 mehrfarbige 
Abbildungen 
«Die Blauen Bücher». Karl Robert Lange 
wiesche, Kônigstein im Taunus 1956. 
DM 4.80 


In der gepflegten Bildtechnik, welche die Kunstdruc/ 
Tafelbände der «Blauen Bücher» auszeichnet, werdel 
Veduten und Vogelschaubilder, sowie Darstellungen vol 
Plätzen und Monumentalbauten aus sechzig deutsche 
ôsterreichischen und schweizerischen Städten, nach Vo, | 


lagen aus Atlanten, Kupferstichwerken und Einzelblättern 
des 17., 18. und frühen 19. Jahrhunderts, wiedergegeben. 
Heinrich Hôhn schrieb zu der instruktiven Auslese einen 
vor allem kulturgeschichtlich orientierten Einführungs- 
text. Die Bilderfolge hat kunstgeschichtliches Interesse, 
da sie die Wandlungen der Stadtansicht von der Plan- 
vedute bis zum biedermeierlichen Schaubild erkennen 
läBt. Vom graphischen Standpunkt aus ist die groBe Man- 
nigfaltigkeit des genrehaften Vordergrund-Beiwerks be- 
merkenswert, während in städtebaulicher Hinsicht häufig 
die Landschaftsveränderungen durch die gro$en Befesti- 
gungswerke des 17. Jahrhunderts auffallen. EABr: 


Lothar Schreyer: Erinnerungen an Sturm und 
Bauhaus 
289 Seiten Text und 39 Abbildungen 
Albert Langen/Georg Müller, München 
1956. Fr. 22.60 


Die Erinnerungen Lothar Schreyers, der aktiv dem Kreis 
des «Sturm» verbunden war und in den Anfangsjahren 
des Bauhauses dort als Meister wirkte, lesen sich span- 
nend wie ein Roman. Der künstlerisch produktive, mo- 
derne Mensch des 20. Jahrhunderts, der aktive und ris- 
kierende Typus, der einmal wissenschaftlich untersucht 
und analysiert werden sollte, ist sein faszinierendes 
Thema. 

Wie weit die Darstellungen Schreyers, der ja auch zusam- 
men mit Nell Walden vor kurzem ein Buch über den 
«Sturm» herausgegeben hat, eigentlich dokumentarische 
Bedeutung besitzen, ist schwer festzustellen. Schreyer ist 
ein lebhafter Schriftsteller, bei dem gewiB auch die Phan- 
tasie eine Rolle spielt, und der sich an individuellen, 
manchmal vielleicht allzu persônlichen Vorfällen zu- 
weilen in die Breite verliert. Es fällt auch auf, daB er Jahres- 
zahlen, die Stützen der Dokumentation, fast voliständig 
vermeidet. Aber im ganzen stimmen die Menschen- und 
Situationsbilder, die Schreyer mit groBer Anschaulichkeit 
umschreibt, im wesentlichen wohl mit den Fakten über- 
ein, 

Die Abschnitte aus der «Sturm»-Zeit sind mit persônli- 
chen Geschichten gewürzt, in denen die enorme Sponta- 
neität des damaligen Lebens zum Ausdruck kommit. 
Hôchst fesselnd sind die Kapitel über die Dichter Theodor 
Däubler und Rudolf Blümner mit authentischen Bemer- 
kungen über «Wortkunst» sowie die Abschnitte über Wil- 
liam Wauer, über den jungen Kokoschka und über Schwit- 
ters, von dem Schreyer eine lange Rede rekonstruiert, die 
zum mindesten in der Struktur und im Ideenverlauf der 
Ausdrucksweise Schwitters’ entspricht. Wenn Schreyer 
kritisch wird, so steht im Hintergrund der Kritik, so scharf 
sie sein mag, menschlicher Respekt. 

Über das Bauhaus, vor allem über die Weimarer Zeit, er- 
fährt man insofern mehr als aus dem Buch von Gropius 
selbst, als Schreyer von den Menschen und von den sie 
bewegenden Ideen spricht, durch die das Bauhaus zu 
einem wirklichen Bauplatz geworden ist, Hier erscheinen 
in ausführlichen Abschnitten Gropius, Kandinsky, 
Schlemmer, Feininger, Klee, Moholy, Muche. Die groBe 
Rolle, die Johannes ltten in den ersten Bauhausjahren 
gespielt hat, wird besonders hervorgehoben. 

Merkwürdig ist, daB Schreyer, der mehrfach von seiner, 
des früheren Revolutionärs, Wendung zur Welt des Katho- 
lizismus spricht, pessimistische Anflüge hat, wenn er von 
den MiBverständnissen spricht, denen « Sturm» und Bau- 
haus ausgesetzt waren und sind, oder von dem Scheitern 
vieler Ansätze. Andrerseits betont er mit allem Nachdruck 
und allem Recht die - man kann sagen - weltweite Infiltra- 
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tion durch die Bauhausmeister und Bauhausschüler, die 


sich in den letzten Jahrzehnten in vielen Kunstinstituten 


der alten und neuen Welt ereignet hat und von denen die 
Ulmer Hochschule für Gestaltung das neueste Beispiel ist, 
Schreyers Buch ist mit einer groBen Zahl von Bildern aus- 
gestattet, in denen die Menschen und Beispiele ihres Wer- 
kes anschaulich gemacht werden, von denen das Buch 
handelt. Wunderbare Kôpfe blicken den Leser an.  H.C. 


Walter Mehring: Paul Klee 
31 Seiten und 52 Abbildungen, davon 
8 farbige 
Scherz Kunstbücher 
Alfred Scherz, Bern 1956. Fr. 9.40 


Die Abbildungen des Bändchens, alle nach Bildern aus 


dem Besitz der Klee-Stiftung, sind gut ausgewählt; in der 


chronologischen Folge steht Bekanntes neben weniger 
Bekanntem. Die Qualität der Reproduktionen ist verschie- 


den, was mit den Vor- und Nachteilen des Tiefdruckver- 


fahrens zusammenhängt; ausgezeichnet sind die farbigen 


Wiedergaben. Mehrings Text ist das Ergebnis einer tem- 


peramentvollen, blitzenden, barographisch reagierenden 
Natur, die sich mit Klee zutiefst verbunden fühlt. Trotz 
mancher Unexaktheiten — die «Fauves» traten nicht 1910, 
sondern 1905/06 in Paris in Erscheinung, Zwôlftonkom- 


position gab es 1910/11 noch nicht, Walden sollte man 


nicht als «Bilderhändler » bezeichnen (wenn er auch Bil- 
der verkauft hat) und anderes mehr - wird der eingeweihte 
Kunstfreund eine Menge von Gedanken finden, die ihn 
interessieren. Vor allem eine Reihe von anekdotischen 


Mitteilungen, die für Klee und die Zeitsituation sehr auf- ë 


schluBreich und anschaulich sind. DaB diese Dinge 
hôchst lebendig dargestellt sind, versteht sich bei Mehring, 
dem Dichter und Essayisten, von selbst. Wichtig ist, weil 
im Zusammenhang stehend mit einer leidigen Frage, fol- 
gende authentische Feststellung Mehrings: «Wo war Klee 
zuständig - laut seinen Papieren? (In der Schweiz, wo 
ich aufgewachsen bin, erfuhr ich aus seinem Munde, 
dem ich mehr vertraue als amtlichen Entscheidungen, 


auch wenn sie seine Heimatberechtigung beanstandeten 


und sie ihm erst sechs Tage nach seinem Tode beschei- 


nigten)». Sollte man daraus nicht bestimmte Konsequen- 


zen ziehen ? 


Für den weniger Eingeweihten, an den sich die Scherz- 
Kunstbücher eigentlich wenden, wird Mehrings Einlei- 4 


tung wegen ihrer Sprunghaftigkeit vielleicht weniger ver- 


ständlich sein. Aber was schadet es schlieBlich - wenn der 


Laie den Text etwas näher anschaut, wird er zum minde- 


sten bemerken, daB der Autor von seinem Thema ergriffen … 


ist. H1C: 


Hiroshi Ohchi: Ikebana - Die Kunst des Blumen- 
arrangements in Japan 
124 Seiten mit 132 ein- und 16 mehrfar- 


bigen Abbildungen. Arthur Niggli Ltd., - 


Teufen AR 1956. Fr. 32.— 


Der praktische Wert dieses Buches ist in seinem einfüh- 
renden Teil unbestreitbar. In deutscher Sprache hat es 
gegenwärtig nicht seinesgleichen. Und seitdem dasklas- 


sische Werk über Ikebana, Josiah Conders «Theory of. 


Japanese Flower Arrangements» (Kobe 1935), vergriffen 


ist - und gleichfalls sind es andere, englisch in Japan edi- 


tierte Werke -, sucht man auch in englischer Sprache nach. 
einem ebenbürtigen Buch. 7 
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Japanisches Blumenarrangement. « Mit dieser Doppelform eines 
klassischen Arrangements will man die Atmosphäre des Hoch- 
sommers zum Ausdruck bringen. Mit den hochroten Blüten des 
Granatum wird die Hitze ausgedrückt, während die Takeda H. var. 
parviflora eine gewisse Kühle vermittelt. Auch die weiBe Pseudo- 
kamelie im untern Teil sorgt für ein Gefühl der Kühle und hilft 
zugleich, die Wirkung der roten Blüten im obern Teil zu dämpfen.» 
Bild und Legende aus: Hiroshi Ohchi, Ikebana 


Nicht minder brauchbar ist der geschichtliche Teil des 
Buches, wo über das Werden der besonderen Formen des 
Ikebana berichtet wird. Abweichend von anderen, aber 
nicht unberechtigt, nennt sie Ohchi: Rikka, Shoka, Na- 
geire und Moribana. Indes hat vielleicht mancher eine 
dankbare Erwähnung des indisch-chinesischen Ursprungs 
der Blumenkunst erwartet. Nur bei einer Bildunterschrift 
wird des Einflusses chinesischer Kultur, nämlich auf das 
Arrangement von Pfingstrosen, gedacht. So wird der Ein- 
druck erweckt, die Blumenkunst sei eine betont japanische 
Leistung; sie liegt eher in der Bewahrung und Entwicklung 
dieser von China übernommenen Kunst. Und das ist für- 
wahr viel! 

Der Sinn des lkebana wird am ehesten verständlich, wenn 
man die Blumenkunst in einem grôBeren Zusammenhang 
betrachtet, zumal mit dem Buddhismus und zum Teil 
auch mit dem Taoismus in Verbindung bringt. Es ist kein 
Zufall, daB schon Prinz Shôtoku (572-621 n.Chr.), der die 
Lehre des Erhabenen in Japan zum Siege verhalf, Ikebana 
als zur Bildung gehôrig erklärt hat. In Indien selbst griffen 
die buddhistischen Mônche wahrscheinlich auf eine äl- 
tere Sitte zurück, als sie das Blumenopfer an Stelle des 
verbotenen Tieropfers empfahlen. Um die Blumen vor dem 
raschen Verwelken zu bewahren, sollen sie für praktische 
Regeln gesorgt haben, die dies verhinderten. Hiervon ist 
über China manches nach Japan gelangt, durch den reifen 
Natursinn des Japaners weiter entwickelt worden. 

Die ästhetischen Prinzipien der Blumenlehre hat vermut- 
lich zuerst das Reich der Mitte verkündet. Bei der dominie- 
renden Rolle der Linie in der fernôstlichen Kunst — s. u. a. 
Chiang Yee «Chinese Calligraphy », 2. Aufl., London 1955 - 
wundert es nicht, daB dieses bedeutsame Ausdrucksmittel 
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auch für die Blumenlehre eine groBe Wichtigkeit gewann. 
Darauf näher einzugehen, ist hier nicht der Ort. Da es im 
Buche von Ohchi allzu sparsam geschieht, sei wenigstens 
erwähnt, daB drei Hauptlinien für das klassisch japanische 
Blumenarrangement richtunggebend sind. In vereinfach- 
ter Weise nennt man sie: Mensch (shin), Himmel (soë) 
und Erde (tai). ‘| 
Von der Geschichte der Blumenkunst ist sogar in dem ja- 
panischen Wort etwas erhalten: «ike» bedeutet so viel wie 
«lebend» oder «anordnen, arrangieren », je nachdem, wie 
man es mit chinesischen Zeichen schreibt; «hana» 
(«bana») heift «Blume». 

Die traditionellen Werte des Ikebana - dessen hauptsäch- 
licher Anreiz für uns Menschen des Westens - kommen 
bei Ohchi zu kurz. Ernste Einwände melden sich, wo vom 
«modernen Ikebana» die Rede ist, wo uns Formen an- 
geboten werden durch Kombinationen von Baumwurzeln 
mit Draht, porôsem Glas, Vinylit, oder gar «kleine Glüh- 
birnen, um das Ganze zu beleuchten» (Seite 92). Der- 
gleichen Arrangements wirken allzu experimentell, ja, man 
ist versucht zu sagen: dilettantisch, weil hier Kunstformen 
gefährlich vermischt werden, die einzeln, selbst im Heu- 
tigen, gesichert sind (Calder u. a.). Die Blume jedenfalls 
verträgt die Vermischung nicht. Die Regeln des Ikebana 
sind hier geradezu auf den Kopf gestellt, das grundsätz- 
lich Absichtslose wird durch ein überdeutlich Absichts- 
volles ersetzt. 

Damit soll nicht gesagt werden, daB lkebana nur in der 
klassischen Vollendung môglich sei. Schon früher, zu- 
letzt in den DreiBigerjahren, versuchten nordamerika- 
nische Blumenmeister, die es in den Ikebana-Schulen von 
Kyôto, den berühmtesten Japans, zu verhältnismäBig 
hohen Graden gebracht hatten, einen westlichen Stil zu 
entwickeln. Befriedigt hat er nicht, weil er auf den west- 
lichen Geschmack allzu sehr Rücksicht nahm. In Japan 
wurden diese Versuche abgelehnt, obschon sie nicht so 
weit gingen, wie dies Hiroshi Ohchi tut, der an Stelle vor- 
bildlicher, «reduzierender» Einfachheit, des Erbes der 
Tee-Kunst (Cha-no-yu), überladene Gebilde zeigt, die 
uns an europäische Stilsünden des späten 19. Jahrhun- 
derts erinnern. Man braucht nur die kluge, allgemein gül- 
tige Einleitung nachzulesen, die Werner Blaser für sein 
Buch «Tempel und Teehaus in Japan » schrieb — eins der 
vorzüglichsten Bücher über Japan, s. WERK, Dezembe 
1955 —- um den Abstand der Ohchischen Gebilde zum 
wirklich Japanischen gewahr zu werden. Bei der Bedeu 
tung Ohchis darf man jedoch nicht annehmen, es handl 
sich um Konzessionen an einen — im übrigen miBver: 
standenen - westlichen Geschmack. 

Diese Kritik an dem neuen lkebana-Buch hat sich jedocl 
nur gegen den Schlufteil zu richten, und sie steht hier 


} 


um den unorientierten Leser gegen eine MiBdeutung des 
1kebana überhaupt zu schützen. 
In dem sorgfältig edierten Werk bleibt des Kennen- und 
Lernenswerten genug. Dazu trägt auch die Übersetzerir 
Ida Niggli bei, die uns mit beachtlicher Einfühlungsgabe 
die japanische Atmosphäre des Buches erhalten hat und 
mit den Schwierigkeiten fertig geworden ist, die das «Spi 
ral-Denken » eines fernôstlichen Autors ihr mitunter bot] 
Albert Theili 
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Stephan Hirzel: Spielzeug und Spielware 
48 Seiten mit 132 Abbildungen und 
4 Farbtafeln 
Otto Maier, Ravensburg 1956. DM 9.80 


Gutes Spielzeug 
Kleines Handbuch für die richtige Wahl 
64 Seiten mit 57 Abbildungen 
Otto Maier, Ravensburg 1956. DM 3.75 


Gertraud Kietz: Das Bauen des Kindes 
Eine Einführung für Eltern und Erzieher 
48 Seiten mit 43 Abbildungen und 
2 Farbtafeln 
Otto Maier, Ravensburg 1950. DM 2.80 


Das Buch «Spielzeug und Spielware» von Stephan Hirzel, 
dem Direktor der Werkakademie in Kassel, ist mit seinen 
132 photographischen Abbildungen und 4 Farbtafeln ein 
Querschnitt durch die gegenwärtige Welt des Spiels und 
der Spielzeuge. Hirzel bemüht sich, vom Wichtigsten das 
Beste zu zeigen. Er wählt mit sicherem Blick überzeu- 
gende Beispiele aus der nahen und weiten Welt, Dabei er- 
gibt sich die Einsicht, daB überall die gleichen Probleme 
vorliegen bei der Auseinandersetzung zwischen Tradition 
und Fortschritt, Handwerk und Industrie, Sinnbild und 
Abbild, Vereinfachung und Perfektion. Alle Môglichkeiten 
greifen bei der Herstellung von Spielzeugen ineinander. 
Daraus erklärt sich einesteils das Vorbildliche und Über- 
zeugende moderner Spielzeuge, anderenteils aber auch die 
sinnlose Verwirrung. Hirzel zeigt nicht nur Beispiele der 
handwerklichen und industriellen Produktion, sondern 
auch Entwürfe aus der Werklehre der Kunstschulen und 
Einzelstücke aus privater Herstellung, um môglichst man- 
nigfaltige Anregungen zu geben. Das Buch will Wertmak- 
stäbe sichtbar machen, «die bewuBt oder unbewuBt wirk- 
sam werden kônnen, falls man vor der ebenso schôünen 
wie schwierigen Aufgabe steht, Kindern jeweils das Rechte 
an Spielzeug und Spielware in die Hände zu geben.» Aus 
diesem Grunde wurde bei der Bildwahl alles berücksich- 
tigt, «was gestaltender Phantasie entsprungen ist und 
darüber hinaus auch unsere und der Kinder Phantasie in 
Bewegung zu setzen vermag.» Alle technischen Spiel- 
zeuge, die die Umwelt realistisch zur Darstellung bringen, 
werden als bekannt vorausgesetzt und daher nur gestreift, 
Das typographisch vorzüglich ausgestattete Buch (mit 
sehr guten Bildlegenden!) ist eine notwendige Verôffent- 
lichung, um den Weg zu echten Spielzeugen unserer Zeit 
zu Weisen. Es beschäftigt nicht nur Eltern, Kindergärt- 
nerinnen und Erzieher, Es gehôrt vor allem in die Hände 
derer, die Spielzeuge entwerfen, die Spielwaren herstellen, 
verbreiten und verkaufen. —- Die Schaufenster unserer 
städtischen Spielwarengeschäfte geben ein bedenkliches 
Bild von der Verwirrung des Geschmackes und von der 
Unsicherheit der Meinungen auf diesem Gebiet. Die In- 
haber entschuldigen das groteske Sammelsurium von 
Richtig und Falsch mit Umsatzsorgen. Hier hilft - wie bei 
der handwerklichen und industriellen Produktion - nur 
die Erziehung der Verbraucher, die - im Fall des Spielzeu- 
ges — nicht die eigentlichen Verbraucher, sondern nur die 
Vermittler sind. 

Diese Vermittler, namentlich die Eltern und schenkenden 
Verwandten, spricht ein anderes vorbildliches Buch des 
Otto Maier-Verlages unmittelbar an: «Gutes Spielzeug » 
(Kleines Handbuch für die richtige Wahl). Es ist hervor- 
gegangen aus der Arbeit des Museums in Ulm, das eine 
Musterschau echter und bester Spielzeuge auf Reisen ge- 
schickt hat, die das Buch begleitet, Aber auch ohne diese 
Schau hat es mit seinen 57 Abbildungen seine richtung- 
weisende Bedeutung. Es ist in jeder Hinsicht ein echter 
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Katalog guter Spielzeuge, mit den notwendigen Angaben 
der Hersteller. Die begleitenden Texte sind knapp und in 
einprägsamen Leitsätzen zusammengestellt. Die Absicht 
wird klargelegt; der Respekt vor dem Kinderspiel wird ge- 
weckt (Hildegard Hetzer); die Eltern werden nachdrück- 
lich überzeugt von der Notwendigkeit der richtigen Wahl 
(Kurt Seelmann), und ein aufklärender Leitfaden, geglie- 
dert durch überzeugende Grundeinsichten, ergänzt die 
Liste der Spielzeuge (Roderich Graf Thun). Das Buch 
(Typographie: Hochschule für Gestaltung in Ulm) ist 
innerlich wie äuBerlich das beste Beispiel für die der Arbeit 
zugrundeliegende saubere und darum zukünftige Gesin- 
nung. Es sollte eigentlich allen Eltern mit der Geburts- 
urkunde ihres ersten Kindes in die Hände gedrückt wer- … 
den, denn dem Buch gelingt es, die Väter und Mütter zu 
überzeugen, daB jede Kindheiït ihr eigenes, unabänderli- 
ches Gesetz hat, daB es darauf ankommt, sich nicht rück- 
erinnernd an den Spielen des Kindes zu amüsieren, son- 
dern ihren geheimen Sinn zu verstehen. 
Die Geheimnisse des kindlichen Spiel-Gestaltens er- 
schlieft ein drittes Buch des Maier-Verlages: Gertraud 
Kietz, «Das Bauen des Kindes» (Eine Einführung für 
Eltern und Erzieher). Am Beispiel des kindlichen Bauens 
werden die eigenartigen Sinnzusammenhänge der kind- 
lichen Welt klargelegt mit Hilfe der modernen Psychologie, 
die nicht nur aufdeckt und gliedert, sondern die das Wun- 1 
der bewahrt und das Staunen weckt vor der Herrlichkeit . 
des menschlichen Werdens und des menschlichen Da- 
seins, wenn es sich ungestôrt von Gewaltsamkeiten aus- : 
wirken kann. Das Buch beantwortet die Frage: «Was geht 
in den Kindern vor, wenn sie bauen? Warum bauen sie 
nicht ein ordentliches, schônes Haus, sondern unver- 
ständliche Dinge, die sie nicht einmal selber benennen … 
kônnen ? Warum lassen die Kinder nichts Fertiges stehen, 
sondern verwandeln es fortgesetzt wieder in etwas ande- 
res ? » — Fragen über Fragen werden gestellt und an Hand 
von Spielanalysen und Bildern beantwortet. Man lernt von 
Kapitel zu Kapitel das Bauen des Kindes verstehen. Man 4 
begreift, was in ihm vorgeht und warum es gerade so und Fe 
nicht anders baut. Wer erst einmal - an Hand dieses Bu- 
ches - gelernt hat, ein Gebiet des kindlichen Spielens zu 
verstehen, der wird sehr bald auch einsehen, was aufande- 
ren Spiel-Gebieten in den Kindern vorgeht. Unsere Hlilfe … 
kann immer nur darin bestehen, den Kindern echte, ihrem 
Alter gemäBe Spielzeuge zu geben, um die gestaltende $ 
Phantasie anzuregen, ohne jedoch den gestalterischen 
Willen zu beeinflussen und die Phantasie in falsche Bah- 
nen zu lenken. - Die Wunder des Lebens liegen immer - 
noch in unserer nächsten Nähe. Jedes Kind ist ein Wun- … 
der, wenn man es Kind sein läft, weil es dann auch «immer 
mehr ist als die, die es schufen.»  Hans-Friedrich Geist 


Erika und Ernst Brôdner: Technik in der Wohnung … 
137 Seiten mit 90 Seiten Abbildungen 
Hermann Rinn, München 1955. DM 19.80 


Um es gleich vorwegzunehmen: das mit reichem Bild- 40 
material und schematischen Zeichnungen versehene . 
Buch ist keine wissenschaftliche Abhandlung rein techni- ï 
scher Probleme. Es ist ein Buch, das sich sowohl an den 

Architekten wie auch an den Bauherrn und Laien wendet … 


A 


und in erster Linie einen allgemeingültigen Überblick über y 


den heutigen Stand der Wohnungseinrichtung geben | 
4 


môchte. Nur die zahlreichen Erscheinungsformen tech- 
nischer Wohnelemente werden behandelt, nicht die Tech-. 
nik des Bauens selbst. Jù 
Diese bewufBte Einschränkung gibt dem Buch den sehr. | 
nützlichen Charakter eines handlichen Nachschlage- 
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werkes und Hilfsmittels, das auch bei dem heute hoch 
entwickelten Stand der Wohnungstechnik eine in den 
wesentlichen Linien klare Übersicht môglich werden läBt. 
Die Herausgeber haben als Wahlspruch einen Satz von 
Ortega y Gasset gewählt: «Technik ist die Anstrengung, 
Anstrengung überflüssig zu machen.» Das wertvolle 
Buch dürfte mithelfen, diesen Ausspruch wahr zu machen. 

RATE 


Ernest W. Watson: How To Use Creative 
Perspective 
160 Seiten mit 348 Abbildungen 
Reinhold Publishing Corporation, 
New York 1955, $ 7.50. 


Unsere Lehrbücher der Perspektive sind entweder auf der 
reinen darstellenden Geometrie aufgebaut oder aber auf 
den Forschungen und den Resultaten der Renaissance- 
maler. Dem Studierenden bereiten sie selten ein reines 
Vergnügen, eher manchmal grôBere oder kleinere Plagen 
und Langeweile. DaB Perspektive nicht unbedingt trocken 
und langweilig zu sein braucht, beweist das Buch des 
Amerikaners Ernest W. Watson. Hervorragend ausgestat- 
tet, bringt es auf 160 Seiten rund 350 lllustrationen, wobei 
sich genaue Konstruktionszeichnungen, Kunstwerke, 
Werbegraphik und Photographien in buntem Wechsel fol- 
gen. Die Malerei ist von Pieter de Hooch über Cézanne bis 
zu den Allerneuesten vertreten. Überzeugend die Analyse 
eines Stillebens von Cézanne, der Nachweis seines Auf- 
baues aus verschiedenen Blickpunkten. Der theoretische 
Teil verwendet die beiden Grundformen Quadrat und 
Würfel, aus welchen die weiteren Figuren logisch abgelei- 
tet werden. Die Beispiele aus den Gebieten der Buchillu- 
stration und der Werbegraphik lassen den amerikanischen 
Sinn für Humor spüren, der sich auch vor dem Skurril- 
sten nicht scheut. Ein frisches Buch, das uns vor Augen 
führt, daf unsere europäische Abhängigkeit von der Histo- 
rie nicht immer der beste Weg zum guten Ziel ist. P. A. 


Riccardo Morandi: Strutture di calcestruzzo armato 
e di calcestruzzo precompresso 
141 Seiten italienischer und englischer 
Text mit 165 Abbildungen 
Dedalo Editrice, Roma 1954. L. 4600 


«Can a line be drawn between architecture and engeneer- 
ing?» Mit diesem ersten Satz schon kennzeichnet der 
Autor die Aufgabe, die er sich mit der Publikation seiner 
Arbeiten gestellt hat: einen Beitrag zu leisten zur Klä- 
rung des Problems der Zusammenarbeit zwischen Archi- 
tekt und Ingenieur. 

Die Technik des Eisenbetons und des Spannbetons ist in 
so rascher Entwicklung begriffen, daB nur der mit dem 
Kräftespiel, das heift dem Wesen des Neuen Vertraute in 
der Lage ist, die echten formalen Konsequenzen zu sehen. 
Der Ingenieur hat heute zweifellos eine wesentliche ge- 
stalterische Arbeit zu leisten, und er hat zu verhindern, 
daB das «Moderne » in rein geometrischem (technisch oft 
erzwungenem) Formalismus erstarrt, Anderseits bleibt es 
Aufgabe des Architekten, die aus der Funktion geschaf- 
fenen Formen in ein über das rein Technische weit hin- 
ausgehendes Ganzes harmonisch einzubauen. 

An von ihm in echt italienischer Frische ausgeführten 
oder projektierten Beispielen, hauptsächlich aus Industrie- 
und Brückenbau, zeigt Morandi einige sehr schône, aus 
dem Suchen nach der wahren Form entstandene Bau- 
werke, H. H. 
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Eingegangene Bücher: 


Christoph Bernoulli: Die Skulpturen der Abtei Conques- 
en-Rouergue. 123 Seiten und 32 Abbildungen. Basler Stu- 
dien zur Kunstgeschichte, Band 13. Birkhäuser, Basel 
1956. Fr. 12,50 


Der Blaubeurer Altar. Text von Gertrud Ott. 6 Seiten und 
48 Abbildungen. Langewiesche-Bücherei. Karl Robert 
Langewiesche, Kônigstein im Taunus. DM 2.40 


T. H. B. Burrough: South German Baroque. 40 Seiten 
und 54 Abbildungen. Alec Tiranti Ltd., London 1956. 18 s. 


P. M. Bardi: The Arts in Brazil. À New Museum at Sac 
Paulo. 300 Seiten mit 382 einfarbigen und 57 farbigen Ab: 
bildungen. Edizioni del Milione, Milano 1956. $ 13 


H. L. C. daffé: de Stijl 1977-1931. The Dutch Contributior 
to Modern Art, 293 Seiten mit 48 Abbildungen. J. M. Meur: 
lenhoff, Amsterdam 1956. 


Will Grohmann: Karl Schmidt-Rottluff. 324 Seiten mi 
148 ein- und 21 mehrfarbigen Abbildungen. W. Kohlham 
mer GmbH, Stuttgart 1956. DM 39.80 


John Rothenstein: Modern English Painters. Lewis & 
Moore. 345 Seiten und 32 Abbildungen. Eyre & Spottis 
woode, London 1956, 35 s. 


Ben Nicholson. Work since 1947, Volume 2, With à 
introduction by Herbert Read. 28 Seiten und 128 ein- un 
14 mehrfarbige Abbildungen. Percy Lund Humphries & 
Co., Ltd., London 1956. £ 3. 35. 


Luis Martins: Emiliano di Cavalcanti. 20 Seiten und 14 Ab 
bildungen. « Artistas Brasileiros Contemporäâneos» Nr. $ 
Museu de Arte Moderna, Sao Paulo 1953 


Charles Bernard: Willem Paerels. 15 Seiten und 24 Ab, 
bildungen. Monographies de l'Art Belge. Ministère dé 
l'Instruction Publique, Bruxelles 1955 


Amours de Ronsard. Dessins de Matisse. 124 Seiten un 
7 Abbildungen. Mermod, Lausanne 1956. Fr. 9.85 


Léda. Poème de Paul Eluard. Dessins de Géricault 
34 Seiten und 4 Abbildungen. Mermod, Lausanne 1956! 
Fr. 7.80 


Kohlhammer Kunstkalender 1957. 14tägiges Kalendariurn 
mit 27 Farbtafeln. W. Kohlhammer GmbH, Stuttgar 
DM 5.80 


Armin Haab: Mexiko. 40 Seiten und 90 ein- und mehr 
farbige Abbildungen. Arthur Niggli, Teufen 1956. Fr. 29.8! 


Die Puppenstadt. Text von Karl Grôber. 1 Seite und 1 
ein- und mehrfarbige Abbildungen. Langewiesche-Büche 
rei., Karl Robert Langewiesche, Kônigstein im Taunus 
DM 2.40 


Wiliam J. Hennessey: Modern Furnishings for th 
Home. 368 Seiten mit 582 Abbildungen. Band 2. Reinhol\ 
Publishing Co., New York 1956. $ 8.50 


Alois Fuchs: Die Wallfahrtskapelle Le Corbusiers il 
Ronchamp, kritisch beurteilt. 38 Seiten und 16 Abbildur 
gen. Ferdinand Schôningh, Paderborn 1956. DM 3.80 


Neue deutsche Architektur. Einleitung von Hubert Hof 
mann, Bildtexte von Karl Kaspar. 240 Seiten mit 529 Ah 
bildungen, Grundrissen und Schnitten. Arthur Niggi 
Teufen 1956. Fr. 38.75 


Walter Kôhler / Wassili Luckhardt: Lichtarchitektul 
Licht und Farbe als raumgestaltende Elemente. 232 Seita 
mit 103 ein- und mehrfarbige Abbildungen und 175 A; 
bildungen im Text. Bauwelt-Verlag, Berlin-Tempelh| 
1956. DM 39. | 


Kunstpreise 
und Stipendien 


Eidgenôssische Stipendien für freie und 
angewandte Kunst 


Schweizer Künstler, die sich um ein eidgenôssisches 
Stipendium für das Jahr 1957 bewerben wollen, werden 
eingeladen, sich bis zum 15. Dezember 1956 an das Se- 
kretariat des Eidg. Departements des Innern zu wenden, 
das ihnen die Anmeldeformulare und die einschlägigen 
Vorschriften zustellen wird. Die Bewerber wollen angeben, 
ob sie auf dem Gebiete der freien Kunst (Malerei, Bild- 
hauerei, freie Graphik, Architektur) oder der angewandten 
Kunst (Kunstgewerbe, Innenausbau, angewandte Graphik 
[Buchillustration] usw.) konkurrieren. — Altersgrenze für 
die Beteiligung am Wettbewerb Freie Kunst: 40 Jahre, 


Wettbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 


Entschieden 
Textilkaufhaus des ACV an der FreiestraBe in Basel 


In diesem Projektwettbewerb unter sieben eingeladenen 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid: 
1. Preis (Fr. 3000): Karl August und Martin H. Burck- 
hardt, Architekten BSAIJSIA, Basel, Mitarbeiter: Werner 
Kradolfer, Arch. SIA, Basel; 2. Preis (Fr. 2600): Hans Ru- 
dolf und Peter Suter, Architekten BSAJSIA, Basel; 3. Preis 
(Fr. 1800): Karl Egender, Arch. BSAIJSIA, Zürich; ferner 
zwei Ankäufe zu je Fr. 800: Marcus Diener, Architekt, 
Basel; Peter & Paul Vischer, Architekten BSAIJSIA, Basel. 
AuBerdem erhält jeder Projektverfasser eine feste Ent- 
schädigung von je Fr. 2000. Das Preisgericht empfiehlt, 
den Verfasser des erstprämiierten Projektes mit der Wei- 
terbearbeitung zu betrauen, Preisgericht: Dir. E. Matter 
(Vorsitzender); Arthur Dürig, Arch. BSAIJSIA; Rudolf 
Christ, Arch. BSAJSIA; W. Egger; Othmar Jauch, Arch. 
SIA, Chef des Stadtplanbüros; Dir. E. Neuner; Dir. À. 
Reinle; Kurt Zoller, Arch. SIA, Vorsteher des Architektur- 
büros des ACV beider Basel. 


Quartierschulhaus «Tannenbach» in Horgen 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Rang 
(Fr. 3000): Hermann Weideli BSAJSIA und Willy Gattiker 
SIA, Architekten, Richterswil; 2. Rang (Fr. 2800): Jakob 
Frei, in Firma Stücheli, Zürich; 3. Rang (Fr. 2200): Peter 
Müller, Arch. SIA, Horgen; 4. Rang (Fr. 2000): Johannes 
Heinrich Müller, Arch. SIA, Gümligen; 5. Rang (Fr.1500): 
Arthur Fenner, Langnau à. A.; 6. Rang (Fr. 1000): Hans 
Gachnang, Thalwil. Das Preisgericht empfiehlt das erst- 
prämiierte Projekt zur Ausführung. Preisgericht: Dr. W. 
Sameli, Jugendanwalt, Präsident der Schulpflege (Vor- 
sitzender); Adolf Kellermüller, Arch. BSAISIA, Winter- 
thur; Robert Landolt, Arch. BSAISIA, Zürich; Walter Nie- 
hus, Arch. BSAISIA, Zürich; Heinrich Schärer, 1. Vize- 
präsident der Schulpflege; Ersatzmann: Konrad Jucker, 
Arch. SIA, Küsnacht. 
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Primarschulhaus «Hohfurri» in Bülach 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 2800): Kurt Habegger, Architekt, Wallisellen; 2. Preis 
(Fr. 2500): Willi Hertig, Architekt, Kloten; 3. Preis (Fr.2200) 
Werner Stücheli, Arch. BSAIJSIA, Zürich, Mitarbeiter: Ja- 
kob Frei, Robert Constam, Paul Kollbrunner; 4. Preis 
(Fr. 1700): Franz Strohmeier, Architekt, Dietlikon; ferner 
drei Ankäufe zu je Fr. 1100: Oskar Bitterli, Arch. BSAJSIA, 
Zürich, Mitarbeiterin: Esther Guyer-Andres; Peter Lee- 
mann, Architekt, Bülach; Ulrich J. Baumgartner, Arch. 
SIA, Winterthur, Mitarbeiter: W. Peter. Das Preisgericht 
empfehlt, den Verfasser des erstprämiierten Projektes mit 
der Weiterbearbeitung der Bauaufgabe zu betrauen. Preis- 
gericht: H. Oschwald (Vorsitzender); Walter Henne, Arch. 
BSAISIA, Schaffhausen; Adolf Kellermüller, Arch. BSA|. 
S!A, Winterthur; Dr. G. MeBmer; Walter Niehus, Arch. | 
BSAIJSIA, Zürich. 


Kirchliche Bauten im «Heiligfeld» in Zürich 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 3000): Jacob Padrutt, Arch, BSAJSIA, Zürich; 2. Preis 
(Fr. 2400): Kurt Spôgler und Bernhard Weckemann, Archi- 
tekten, Zürich; 3. Preis (Fr. 2200): Rudolf Küenzi, Arch. 
BSAISIA, Zürich; 4. Preis (Fr. 2000): Wolfgang Stäger, 
Architekt, Zürich; 5, Preis (Fr. 1800): Robert R. Barro, 
Arch. SIA, Zürich; 6. Preis (Fr. 1600): Verena Fuhrimann, 
Architektin, Zürich; ferner drei Ankäufe zu je Fr. 1000: 
Max P, Kollbrunner, Architekt, Zürich; Prof. William 
Dunkel, Arch. BSAJSIA, Zürich; Hans Gachnang, Arch. 
SIA, Thalwil. Das Preisgericht empfiehlt, die Verfasser . 
der in den ersten drei Rängen stehenden Projekte mit 
einer Überarbeitung zu betrauen. Preisgericht: Albert At- 
tinger (Vorsitzender); Karl Egender, Arch. BSAIJSIA; 
Ernst Kohler; Hans von Meyenburg, Arch, BSAIJSIA; : 
Werner M. Moser, Arch. BSAIJSIA; Ersatzmänner: Pfarrer : 
Andreas Gantenbein; Claude Paillard, Arch. SIA. 


Neu 
Bruder Klaus-Kirche auf dem Bruderholz in Basel 


Erôffnet von der Rômisch-katholischen Gemeinde in Basel 
unter den in Basel heimatberechtigten oder seit minde- 
stens 1. April 1956 niedergelassenen selbständigen, katho- 
lischen Architekten, Dem Preisgericht steht für 4 bis 5 
Preise und eventuelle Ankäufe die Summe von Fr. 10000 : 
zur Verfügung. Preisgericht: Pfarrer F. Blum (Vorsitzen- 
der); Pfarrer J. Troxler; Fritz Metzger, Arch. BSAJSIA, \ 
Zürich; Ernst Rehm, Architekt; Josef Schütz, Arch. BSA| ; 
SIA, Zürich; Ersatzmänner: Robert HeB; Werner Jaray, | 
Arch. SIA, Zürich. Die Unterlagen kônnen gegen Hinter- 
lage von Fr. 50 beim Sekretariat der Rômisch-katholischen 
Gemeinde Basel, Lindenberg 12] Oberer Rheinweg 91, … 
bezogen werden, Einlieferungstermin: 28. Februar 1957. 


Schulhausanlage in Obersiggenthal 

Erôffnet von der Gemeinde Obersiggenthal unter den im À 
Bezirk Baden heimatberechtigten oder seit mindestens 4 
1. Januar 1955 niedergelassenen sowie einem eingela- … 
denen Architekten. Dem Preisgericht steht für die Pré | 
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Veranstalter 


Gemeinde Obersiggen- 
thal 


Departement des Innern 
des Kantons Wallis 


Städtische Baudirek- 
tion Il der Stadt Bern 


Gemeinderat von Baden 


Staatsrat des Kantons 
Waadt 


Gemeinderat von Aarau 


Rômisch-katholische 
Gemeinde in Basel 


Stadtrat 
von Schaffhausen 


Genossenschaft 
OLMA in St. Gallen 


Städtische Baudirek- 
tion Il der Stadt Bern 


Objekte 


Schulhausanlage in Ober- 
siggenthal 


Landwirtschaftliche Schule in 
Visp 


Schulhausanlagen auf dem 
Wankdorffeld in Bern 


Kantonsschule mit Turnhalle 
auf dem Areal der Spitaläcker 
in Baden 


Sekundarschule und kantonale 
Kunst- und Kunstgewerbeschu- 
le in Lausanne 


Gewerbeschulhaus in Aarau 


Bruder Klaus-Kirche auf dem 
Bruderholz in Basel 


Erweiterung des Stadthauses in 
Schaffhausen 


Gestaltung des Messeareals 
St. Jakob in St. Gallen 


Überbauung des Areals zwi- 
schen Aargauerstalden und 
ViktoriastraBe in Bern mit Ver- 


Teilnehmer 


Die im Bezirk Baden heimatbe- 
rechtigten oder seit mindestens 
1. Januar 1955 niedergelassenen 
Architekten 


Die im Kanton Wallis heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens 31. Dezember 1954 nieder- 
gelassenen Architekten und 
Techniker 


Die in der Stadt Bern heimat- 
berechtigten oder seit 1. Januar 
1955 niedergelassenen Fach- 
leute 


Die im Kanton Aargau heimat- 
berechtigten oder seit dem 
1. Januar 1956 niedergelassenen 
schweizerischen Architekten 


Die im Kanton Waadt heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens einem Jahr niedergelas- 
senen schweizerischen Archi- 
tekten 


Die in Aarau heimatberechtig- 
ten oder im Kanton Aargau 
seit mindestens 1. Januar 1955 
niedergelassenen  Architekten 
schweizerischer Nationalität 


Die in Basel heimatberechtigten 
oder seit mindestens 1. April 
1956 niedergelassenen Kkatho- 
lischen Architekten 


Die im Kanton Schaffhausen 
heimatberechtigten oder seit 
mindestens 1. Januar 1955 nie- 
dergelassenen Fachleute 


Die in den Kantonen St. Gallen, 
Appenzell A. Rh., Appenzell 
1. Rh., Thurgau, Schaffhausen, 
Glarus, Graubünden und dem 
Fürstentum Liechtenstein hei- 
matberechtigten oder seit 1. 
Januar 1956 niedergelassenen 
Architekten 


Die Architekten und Baufach- 
es schweizerischer Nationa- 
ität 


Termin 


15. Januar 1957 


15. Januar 1957 


4. Februar 1957 


15. Februar 1957 


16. Februar 1957 


28. Februar 1957 


28. Februar 1957 


9. März 1957 


31. März 1957 


30. April 1957 


Siehe WERK Nr. 
Dezember 1956 


Dezember 1956 | 


Oktober 1956 
Oktober 1956 


November 1956 


Oktober 1956 


Dezember 1955 
Oktober 1956 


Oktober 1956 


November 1956 


waltungsbauten 


miierung von fünf Entwürfen die Summe von Fr. 12000 
zur Verfügung. Preisgericht: Richard Hächler, Arch. BSA| 
SIA, Lenzburg; Kantonsbaumeister Karl Kaufmann, Arch. 
SIA, Aarau; Dr. Roland Rohn, Arch. BSAIJSIA, Zürich; 
Gemeindeammann Arnold Schiffmann; Robert Stumpf, 
Vizeammann; Ersatzmänner: Walter Niehus, Arch. BSA] 
SIA, Zürich; Arthur Scherer, Tiefbautechniker, Kirchdorf. 
Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung von Fr. 30.- 
bei der Gemeindekanzlei Obersiggenthal bezogen wer- 
den. Einlieferungstermin: 15. Januar 1957. 


Landwirtschaftliche Schule in Visp 


Erôffnet vom Departement des Innern des Kantons Wallis 
unter den im Kanton Wallis heimatberechtigten oder seit 
mindestens 31. Dezember 1954 niedergelassenen Archi- 
tekten und Technikern. Dem Preisgericht steht für die Prä- 
miierung von vier bis fünf Entwürfen ein Betrag von 
Fr. 10000 und für allfällige Ankäufe ein Betrag von Fr.1000 
zur Verfügung. Preisgericht: Kantonsarchitekt Karl 
Schmid SIA, Sitten (Vorsitzender); Direktor H. Bloetzer; 
Gemeindepräsident À. Fux; PeterLanzrein, Arch. BSAJSIA, 
Thun; Marc Piccard, Arch. BSAJSIA, Lausanne; Ersatz- 
männer: Albert Gsponer, Landwirtschaftslehrer; J. Iten, 
Architekt, Sitten. Die Unterlagen kônnen gegen Hinter- 
legung von Fr. 20.- bei der Landwirtschaftlichen Schule in 
Visp bezogen werden. Einlieferungstermin: 15. Januar 
1957, 


Entwürfe bedruckter Stoffe für Inneneinrichtungen 


Internationaler Wettbewerb, veranstaltet durch die 
XI. Triennale di Milano. Zur Prämiierung von 26 Ent- 
würfen stehen sechs Preise von je L. 250000 und zwanzig 
Preise von je L. 100000 zur Verfügung. Ferner kônnen wei- 
tere Entwürfe durch das Preisgericht zum Ankauf vor- 
geschlagen werden. Preisgericht: Ivan Matteo Lombardo 
Präsident der Triennale; Tommaso Ferraris, Sekretär der 
Triennale; Giuseppe Ajmone, Maler; Johannes ltten als 
Vertreter des «Centro Studi» der Triennale; ferner: Luigi 
Grampa, Marco Polacco und Arch. Alberto Rosselli als 
Vertreter der Manifattura Isa, Busto Arsizio. Die Unter: 
lagen kônnen bezogen werden bei der Triennale di Milano 
«Concorso disegni per tessuti stampati», Viale Ale: 
magna 6, Milano. Einlieferungstermin: 10. Februar 1957. 


Plakat der XI. Triennale di Milano 


Internationaler Wettbewerb, veranstaltet durch die X! 
Triennale di Milano. Es stehen für einen Preis L. 500 00 
zur Verfügung. Preisgericht: Ivan Matteo Lombardo 
Präsident der Triennale; Giuseppe Ajmone, Maler; Lui 
Broggini, Bildhauer; Carlo Mollino, Architekt; Charle, 
Conrad, Maler. Die Unterlagen kônnen bezogen werde) 
bei der Triennale di Milano, «Concorso Internazionale p 
il manifesto », Viale Alemagna 6, Milano. Einlieferungs 


termin: 15, Januar 1957. | 
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Mitteilungen 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 


75 Jahre Stamm & Co., Eglisau 


Die Firma Stamm feierte am 1. Oktober dieses Jahres 
das Jubiläum ihres 75jährigen Bestehens. Das Unter- 
nehmen entwickelte sich aus bescheidenen Anfängen 
und verfügt heute über drei gro8e Werkanlagen mit 
eigener Weberei und Färberei. Neben der Fabrikation 
von Segeltuch, MeBbändern und abwaschbaren Tisch- 
tüchérn ist es vor allem das neue Material STAMOID, 
welches die Firma weitherum bekannt machte. Dieser 
neue Polsterbezug ist abwaschbar und praktisch unver- 
wüstlich, so daf er sich vor allem für Polsterüberzüge 
in vielbenützten Lokalen, wie Kinos, Restaurants, sowie 
auch für den Karosseriebau eignet. 

Während man zuerst dem Zeitgeschmack entsprechend 
noch versuchte, in der Oberfläche môglichst genau das 
Naturleder zu imitieren, hat man in den letzten Jahren 
erkannt, da8 das Material seine eigene, der Fabrikation 
entsprechende Struktur besitzen darf. Vor allem bietet 
Stamoid die Môglichkeit, schône und lichtechte Farben 
anzuwenden. Dem Raumgestalter steht eine reichhaltige 
Skala guter und miteinander harmonierender Farben zur 
Verfügung. Neben dem Stamoid-Bezugsstoff wurden in 
letzter Zeit auch neue Qualitäten herausgebracht, wel- 
che sich für Wandverkleidungen, Tischbeläge oder Vor- 
hänge eignen. 

In unserem Zeitalter der Kunststoffe werden fast täglich 
neue Materialien und Herstellungstechniken herausge- 
bracht, denen aber oft der Fehler anhaftet, daB sie nicht 
wagen, eigene Schritte zu gehen, sondern Herkômmli- 
ches zu imitieren versuchen. Stamoid hat aber neben 
seinen rein praktischen Vorteilen auch das Ziel erreicht, 
ein richtig neues Material geworden zu sein, das nicht 
nur einem momentanen Zeitgeschmack entspricht. 


Automatisches Mischventil SIMIX 


Die gewôhnliche Mischbatterie mit zwei Hahnen, die 
heute noch an zahilreichen Warmwasserzapfhahnen von 
Wohnungen, Büros und Industrien zu finden ist, gilt als 
überhofi. 

Mit einer solchen Batterie muf8 der Verbraucher, um 
Wasser von der gewünschten Temperatur zu erhalten, 
zwei verschiedene Hahnen einstellen, nämlich den Kalt- 
und den Warmwasserhahnen. 

Dies geschieht durch Probieren. Die Einstellung der 
beiden Hahnen erfolgt nach Gefühl, indem der Benützer 
mittels seiner Hand oder seines Kôrpers (Douchen) be- 
urteilt, ob die ihm behagende Temperatur erreicht ist. 
Wenn auch die richtige Einstellung einmal erfolgt ist, 
besteht keine Garantie, daB sie auch erhalten bleibt; 
denn der Druck sowohl des heiBen als auch des kalten 
Wassers kann sich plôtzlich einzeln ändern, wenn zum 
Beispiel an andern Stellen Wasser entnommen wird. 
Das ausflieBende Wasser ist dann entweder zu kalt oder 
zu warm, was besonders in den Douchen als unange- 
nehm empfunden wird. 

Im Laufe einer fast zehnjährigen Versuchsarbeit wurde 
von der Similor AG. MetallgieBerei und Armaturen- 
fabrik, Genf, ein automatischer Sicherheits-Mischappa- 
rat entwickelt, der zum Unterschied von andern Sicher- 
heits-Mischbatterien nach dem Dilatationsprinzip arbei- 
tet, wobei die Dilatation durch eine Flüssigkeit erzeugt 
wird. 

Bis heute wurden im In- und Ausland über 6000 Ap- 
parate eingebaut und sämtliche Besitzer sind von deren 
einwandfreien Funktion begeistert. 
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Die Konstruktion des Simix-Apparates ist sehr zweck- 
mäfig. Der Mischhahnen gibt warmes Wasser von der 
gewünschten Temperatur ab, aber ohne, da der Benüt- 
zer gezwungen ist, zwei verschiedene Hahnen zu be- 
dienen. Es genügt, wenn er den Temperaturwähler auf 
die gewünschte Temperatur einstellt und den Zapfhahn 
ôffnet. Das entsprechende Mischwasser flieBt augen- 
blicklich und bleibt absolut konstant. 

Die beiden Zufuhrventile (8 und 4) für das heiBe bzw. 
kalte Wasser sind miteinander zwangsläufig verbunden 
und werden unter Zwischenschaltung eines Überset- 
zungshebels (2) von einem thermostatischen Organ (1) 
gesteuert. 


Dieses besteht aus einem Metallbalg, an beiden Enden 
geschlossen, und ist mit einer Flüssigkeit von hoher 
Ausdehnungsfähigkeit gefüllt. Unter dem EinfluB der 
Temperatur des ihn umspülenden Wassers erfolgt eine 
Ânderung bzw. Zusammenziehung des Balges, was die 
vollkommene oder teilweise Ôffnung oder SchlieBung 
der Ventile bewirkt. So wird zum Beispiel, wenn der 
Temperaturwähler (5) auf 35° gestellt wird, Wasser von 
85° C aus dem Zapfhahnen fliefen. 

Die dem Hahnen zuflieBenden Mengen von heifem und 
kaltem Wasser sind ständig und automatisch abhängig 
von der gewählten Auslauftemperatur, die konstant 
bleibt. Diese Temperatur ändert sich auch nicht, wenn 
sich der Druck des Wassers ändert oder wenn die Men- 
ge des ausflieBenden Wassers erhôht bzw. gedrosselt 
wird. 

Das thermostatische Organ reagiert auf jede Ausdeh- 
nung. Man kann natürlich auch ganz kaltes oder heifies 
Wasser von der in der Betriebsleitung herrschenden 
Temperatur erhalten, indem man den Handgriff des 
Temperaturwählers auf 0 bzw. auf die hôchstmôgliche 
Temperatur stellt. 

Der Simix-Apparat kann wie jede andere gewôhnliche 
Mischbatterie angeschlossen werden. Besonders vor- 
teilhaft dürfte der Apparat für Ârzte, Zahnärzte, Kran- 
kenhäuser, Coiffeure und für Hotels sein, aber auch für 
den Haushalt ist der Apparat von groBem Interesse, 
speziell wo Douchenanlagen vorhanden sind, 


CHROMILIT - 
ein Markstein in der Anstrichtechnik 


Beim heutigen Bautempo werden Anforderungen an 
das Anstrichmaterial gestellt, welche noch vor wenigen 
Jahren nicht für môglich gehalten wurden. Besonders 
die sogenannten Dispersionsfarben werden vielen 
Wünschen gerecht hinsichtlich Farbtonbeständigkeit, 
rascher Trocknung, guter Deckkraft, einfacher Ver- 
arbeitung, guter Haftfestigkeit, groBer Strapaziertähig- 
keit usw. Es befinden sich zahlreiche Produkte auf dem 
Markt, welche einzelne oder mehrere dieser Eigenschaf- 
ten besitzen. Die mehrjährige Entwicklungsarbeït der 
im Bautenschutz spezialisierten Firma Siegfried Keller 
& Co. richtete sich deshalb vor allem darauf, ein An- 
strichmittel zu schaffen, welches diese Vorzüge weit- 
gehend auf sich vereinigt. Die Resultate in Betrieben 
mit extremen Bedingungen, wie Mostereien, Molkereien, 
Mineralwasserfabriken, Spinnereien usw., beweisen, 
daB dieses Ziel mit CHROMILIT erreicht worden ist. 
Chromilit wird gebrauchsfertig in .jedem gewünsch- 
ten Farbton geliefert. Es steht sowohl eine Innen- als 
auch eine besonders wetterfeste AufBenqualität zur 
Verfügung. Die Verarbeitung erfolgt mit Roller, Pinsel 
oder Pistole. Auch beim Auftragen auf feuchten Beton 
werden die Eigenschaften von Chromilit nicht beein- 
trächtigt. Die Farbe trocknet schon in ein bis zwei 
Stunden. Im Gegensatz zu ähnlichen Erzeugnissen 
sind Chromilit-Anstriche schon am folgenden Tag 
abwaschbar. Die schimmelverhütenden Zusätze sowie 
die absolute Fett- und weitgehende Chemikalienbestän- 
digkeit stempeln Chromilit zum idealen Mattanstrich 
für zahlreiche Industrien, vor allem für solche mit 
dauernder Feuchtigkeit, Chemikaliendämpfen oder 
groBer Verschmutzungsgefahr. In der Lebensmittel- 
branche wird vor allem die Geruchlosigkeit und die 
Ungiftigkeit von Chromilit geschätzt. 


Ein altes Problem findet seine Lôsung ... 


Während im zweckmäkigen Ausbau der Küche mit neu- 
zeitlichen und rationellen Einrichtungen in den letzten 
Jahren groBe Fortschritte erzielt worden sind, hat das 
«Klima»-Problem bisher nicht die nôtige Aufmerksam- 
keit gefunden. 

Die zunehmende Verknappung und Verteuerung der 
Wohnfläche läfit aber die Küche immer mehr zum meist- 
benützten Teil der Wohnung werden. Sie dient nicht nur 
der Hausfrau als Arbeitsplatz, sondern als «Tagesraum» 
für die Familie. 

Damit kommt der genügenden Lüftung immer grôBere 
Bedeutung zu. 

Mit der natürlichen Methode des Fensterôffnens läBt 
sich in vielen Fällen trotz allem Bemühen nicht die nô- 
tige gründliche und rasche Lufterneuerung erzielen. 
Oft wird sogar das Gegenteil erreicht. Wenn zum Bei- 
spiel die AuRenluft wärmer ist, entweichen die Küchen- 
dämpfe nicht nach aufien, sondern werden nur schneller 
in die übrigen Räume gedrückt, wo sie kondensieren und 
klebrige, fettige Niederschläge auf Wänden und Môbeln 
bilden. 

Im Winter wird das längere Offenhalten der Fenster 
wegen der dadurch entstehenden groBen Wärmever- 
luste mit Recht vermieden, und die einzige rasch- 
wirkende Mafinahme, nämilich kräftiger «Durchzug», 
stôBt auf Ablehnung wegen der Erkältungsgefahr. 


Der Einbau eines leistungsfähigen Kleinventilators in 
der AuBenwand oder an einem Luftschacht (môglichst 
direkt über der Kochstelle) ermôglicht eine einwand- 
freie Entlüftung, ohne unangenehme Nebenwirkungen. 


Dervon einer schwedischen Firma hergestellte BAHCO- 
Küchenventilator steht in bezug auf Formschônheit und 
Eleganz offensichtlich an der Spitze der auf dem Markt 
befindlichen Konstruktionen. Seine Bauart gestattet 
eine einfache und ästhetisch gute Installation. Er ist in 
zwei Ausführungen, für Haushaltküchen bis zu 40 m* 
Inhalt und für grôfBere Räume, wie Restaurantküchen 
und gewerbliche Lokalitäten, erhältlich. 


Wie die mit der Generalvertretung betraute Firma. 
Widmann AG in Zürich mitteilt, hat sich der Bahco- 
Ventilator bereits seit zehn Jahren in Schweden glän- 
zend bewährt und ist dort in rund 200000 Haushalt- 
küchen in Betrieb. 


Mod. 4180 FK 


Moderne, gefällige Form, bunter 
Überzug, solide Konstruktion 
für stärkste Beanspruchung. 
Fufigestell, Sitz und Rückenleh- 
nenträger sind durchgehend 
verschraubt — dadurch wird das 
tragende Element des Stoll- 
Stahlrohrstuhles stabil und halt- 
bar. Ereignet sich ausgezeichnet 
für Restaurants, Hotels, Bars 
oder Verkaufsräume. 


Barstuhl Mod. 0181 


Der moderne Barstuhl von Stoll 
ist fast unverwüstlich. Dank der 
vertikalen Federung sitzt der 
Gast behaglich. Dazu kommit als 
besonderer Vorteil, da sich 
die unbesetzten Stühle automa- 
tisch in die Normallage zurück- 
drehen. Das gibt der Bar immer 
ein gepflegtes, distinguiertes 
Aussehen — stimmungsvoll be- 
lebt durch die neuen, lebens- 
frohen Farben! 


Albert Stoll, Stuhlfabrik, Koblenz/AG Telephon (056) 53003 


Stoll-Stahl-Stühle 


rs 


Mod. 0181 


| 
f 
N 
| 


entscheidet 


Die Farbe 


über Ihren 


Erfolg! 


@1 


Die Wahl der Farbe, qualitativ wie 
auch farbtonmässig, gehôrt zu den 
entscheidenden Punkten, die es 
überall zu berücksichtigen gilt. 


Farben vermôgen einen Raum bei 
optimaler Ausnützung der Licht- 
verhältnisse wesentlich zu verän- 
dern. Die Atmosphäre eines Res- 
taurants und damit das Wohlbefin- 
den der Gäste wird durch geeignete 
Farben stark beeinflusst. Statisti- 
sche Zahlen beweisen, dass durch 
die richtige Farbwahl die Besucher- 
zahl um 18—33% zugenommen hat. 


Darum wählen auch Sie Wagner- 
Farben, wenn es darum geht, lhren 
Erfolg zu vergrôssern ! Unser Farb- 
beratungsdienst hilft Ihnen gerne, 
die Wahl nach den neuesten wis- 
senschaftlichen Erkenntnissen zu 
treffen. 


HEINRICH WAGNER & CO. 


 Chemische Werke Zürich 48 Werdhôlzlistrasse 79 Telefon 524414 


Vier Meisterwerke der Photokunst 


und der Reproduktionstechnik 


Peter W. Haeberlin 
NA TI ASE 


INDIOS 


FIESTA IN 
PAMPLONA 


Werner Bischof 


JAPAN 


108 Seiten Bilder 

Text von Paul Bowles 

148 Seiten. Format 22,5x28 cm 
Leinen Fr. 24.85 


«Haeberlins Bildausbeute ist nicht 
nur als Aussage über ein heute noch 
kaum erschlossenes riesiges Wüsten- 
land ohne Beispiel, sie ist auch im 
Photostil von jener Art, die das 
dokumentarische Gemälde abgelôst 
hat: das Wesentliche auswählend, 
ein echtes , Bild‘ komponierend, in 
Schwarz-weiB alle Farbnuancen er- 
schliefend und doch ein reines 
graphisches Kunstwerk». 

Kasseler Post 


Photos von Werner Bischof, Robert 
Frank und Pierre Verger 

84 Seiten Bilder 

Text von Manuel Tuñon de Lara 

145 Seiten. Format-225x28 cm 
Gangleinen Fr. 24.85 


Mitungewôhnlich wachem Blick für 
die Atmosphäre der Landschaft und 
mit menschlich warmem Mitem- 
pfinden für das Wesen der Indios 
wurden die groBartigen Aufnahmen 
dieses Buches gemacht, das ein 
auBergewôhnliches Zeugnis für die 
künstlerischen Môglichkeiten der 
Photokunst ablegt. 


69 Photographien und 23 farbige 
Tafeln von Inge Morath, Gall, 
Chapestro und Nisberg 

Text von Dominique Aubier 
145 Seiten. Format 22,5x28 om 
Ganzleinen Fr. 31.20 


Das Fest des heiïligen Firmin, das 
alljährlich in der spanischen Stadt 
Pamplona gefeiert wird, gehôrt einer 
Welt an, die mit der unsern nichts 
gemein hat. Wir wohnen hier einem 
Akt der Kollektivität von furiosem 
Überschwang in einem Reich üppig- 
ster Phantasie bei. 


go Schwarz-weil-Photos und 29 Farb- 
aufnabmen. Text von Robert Guillain. 
Format 28x22, cm 
Gangleinen Fr. 27.95 


Dieses Werk bezeugt Werner Bi- 
schofs unbestechlichen Blick für die 
Wirklichkeit, der sich mit feinem 
künstlerischem Empfinden für ästhe- 
tischen Reïze verbindet. Einen 
besonderen Reichtum bilden die 
einzigartigen farbigen Photos. Sie 
zeigen die Kunst der Farbenphoto- 
graphie auf einer bisher kaum er- 
reichten Hüôhe in vollendeter tech- 
nischer Wiedergabe. 


MANESSE-VERLAG 
CONZETT & HUBER, ZÜRICH 


Tisca erhielt an der Muba 11 Auszeichnungen «Die gute Form 1956» 4 
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Nicht wahr, wenn Sie ein Kleid … 
kaufen, wissen Sie genau, was 
Ihnen am besten steht! Sie wäh- 4 
len es mit Begeisterung und 
Überlegung. Aber wenden Sie | 
die gleiche Sorgfalt, dieselbe 
Liebe an, wenn Sie Ihre Woh-. 
nung ausgestalten? - Zum Bei- 
spiel für einen Teppich? Tep- 
piche bilden nicht nur den Hin-. | 
tergrund für Môbel, sondern 
auch für Personen. 


«Steht» Ihnen Ihr Teppich? Die 
Tisca-Kollektion, die Sie im 
Fachgeschäft ansehen kônnen, 
bietet Ihnen vielseitige Aus-. 
wahl: Handwebteppiche, dop- | 
pelseitig verwendbar, spinnme-. | 
liert oder in modernen Uni- 
Farben; hochflorige Teppiche 
im Berbergenre, naturfarbig ode 
in neuzeitlichen Tônen. Sie. 
werden leicht jenen Teppich . 
finden, der lhrer Wohnung die 
persônliche Note gibt. É 


Verlangen Sie unsern illustrier 4 
ten Prospekt; er zeigt Ihnen. 
die verschiedensten Tisca-Tep { 
piche in realistischer Wieder 
gabe. 


handgeknüpft 
und 4 
handgewoben ; 


{| 
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A. Tischhauser & Co. e 

Weberei ÿ l 
Bühler (App.) 4 
Telephon (071) 92262 


EB-Stuhl 

Holzgestell schwarz oder 
farbig gebeizt 

Sitz und Rücken Rindsleder 
Fr. 115. 


Walter Wirz SWB 
Môbelwerkstätte + Ausstellung 
in Sissach BL 

Laden: SteinentorstraBe 26 
Basel 


NA 


LäBt man bei Neubauten das 
Holz weg. 
befindet man sich auf dem Holzweg! 


Die Architektur ist die Ausdrucksform der Vôlker im Hoch- 
bau. Es gibt wohl keine schôpferische Betätigung, die mit 
so vielen Denkmälern vergangener Zeiten aufwarten kann 
wie die Baukunst. 


Gleich dem Geiste, der ihn beseelt, ist auch der Baustil in 
ewigem Werden. Das künstlerische Gestaltungsvermügen 
des Architekten gleicht einer unversiegbaren Quelle, die 
aus dem Schofie der Erde an das Licht sprudelt. 


Eine Quelle wird aber erst nützlich, wenn sie gefalit ist 
und das Wasser dem Menschen zur Verfügung steht. Auch 
ein Gebäude befriedigt nur, wenn es seinen Zweck erfüllt. 
Dazu gehôrt, dafi der Aufenthalt darin angenehm und der 
Gesundheit fôrderlich sein soll. 


Die Bauhygieniker empfehlen, bei der Gestaltung der 
Räume so viel wie môglich Holz zu verwenden. Wird es 
mit ARBEZOL vorbeugend gegen Wurm und Pilz ge- 
schützt, gibt es keinen vollwertigeren Baustoff. 


A. Benz & Cie. Zürich 2/38 
Renggerstrale 56 Telephon (o51) 45 3434 


20 Jahre Holzschutz 


Aus Privatbesitz zu verkaufen: Fayence-Kachelofen, 
Freiburger Arbeit, Epoche 1750, — Handmalerei mit wech- 
selnden Motiven in Blau, Gelb, Altrosa, 1,75 m hoch, 1,55 m 
breit, Schmalseite etwa 60 cm. Auch zweite Hauptseite 
wie Photo. Durch seine eigenartige, einfache, schmale 
Form für den Einbau auch in moderne Wohnung geeignet. 


Interessenten fragen an unter Chiffre W 2056 an Verlag 
WERK, Winterthur, Postfach 210 
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Begriff für erstklassig 


ausgeführte Isolationen 


Isolier- und Unterlagsbôden 
Thermische Flachdachisolationen 
Industriebeläge 


Korodor-Hartbeton 


BERN Telephon (031) 59966 - 59980 
ZÜRICH Telephon (051) 26 31 22 
BAS'EL Telephon (061) 22 7364 — 84 30 94 


Lausanne  Solothurn Liestal Luzern  Tavannes 
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Mehr Komfort bei niedrigeren Kosten 


Zentralheizung und Warmwasserbereitung sind im HOVAL- 
THERM-Kessel in einem Apparat vereinigt. Platzersparnis, 
moderne und gefällige Form, einfache Montage und Bedienung 
sowie hohe Wirtschaftlichkeit sind die Vorteile, die dadurch 
erreicht werden. 


Darüber hinaus lôst aber der HOVALTHERM-Kessel ein 
hochaktuelles Problem: die unbeschränkte Warmwasser- 
quelle zu niedrigsten Kosten. Weil der Boiler stündlich ein 
Mehrfaches seines effektiven Inhaltes zu liefern vermag, wird 
es auch am Waschtag nicht mehr vorkommen, dafi kein oder 
zuwenig Warmwasser da ist. 


Verlangen Sie Referenzen und Unterlagen oder eine kosten- 
lose Besprechung mit einem unserer Techniker. 


Ing. G. Herzog & Co. Feldmeilen 


Telephon (051) 92 82 82 
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läfit sich leicht 
am Lavabo anbringen 


wie Sie aus diesen beiden Abbildungen sehen. 


Bestehende Installationen 
lassen sich gut umändern 


Es genügt nämlich: 
1. Einen der beiden Hahnen abzuschrauben. 
2. An seine Stelle das SIMIX-Mischventil zu montieren. 


3. Das SIMIX-Mischventil unter dem Lavabo anzu- 
schlieBen (siehe nebenstehende Photo). 


Schnelles Funktionieren 


Um eine bestimmte Temperatur zu erhalten, genügt 
es, den Regulierknopf auf die gewünschten Grade 
einzustellen. 


SIMIX mischt das heife und das kalte Wasser selb- 
ständig und automatisch. 


Automatische Mischbatterie 


CIMII NR A6 ARMATURENFABRIK 
= Tel, (022) 24 22 75 


Schalker-Glasbausteine 


in verschiedenen Ausführungen 


für jeden Zweck! 
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KLINKER 


vs  Klinkerfabrik Embrach 


# 
ty mn s Farbenprächtige Klinker-Bodenplatten in neuen Formen 
= CI 
Li geflammt einfarbig mosaik 
Gegründet 1951 
Telephon (051)96 2525 Wetterfeste Klinker-Rohbausteine und -Verkleidungen 
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Die Olive mit den gewaltigen Vorteilen 


Direkt schlieBbar : Sicherheitsschlüssel - Elegante, zweckmäige Form 


Keine vorstehenden Schrauben 


Die Zylinder-Olive Nr. 441/75 in massiv Messing polierter, matt ver- 
nickelter, poliert vernickelter oder poliert verchromter Ausführung. Ein 


Produkt der Schloffabrik HeuRer, Murgenthal. 


Schlossfabrik Heusser Murgenthal Tel.063 /3 40 17 
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ptor das geräuschlose Garagetor 


5318 Te * : 


Geilinger & Co. Winterthur , 


Plastobelige « Dätwyler » die Grundlage ange- 
nehmenWohnens undneuzeitlicher Raumgestaltung 
Ob in frohen oder diskreten Farben verwendet, ob 
in einem Dessin oder mit andern kombiniert verlegt, 
stets geben sie dem Raum jene Note, deren er im 
Hinblick auf seine Zwéckbestimmung bedarf. Da 
bei sind die Plastobelige «Dätwyler» elastisch 
Warme-undschallisolierend und widerstehen Fetten, 
Olen, vielen Säuren und Lôsungsmitteln. Als einem 


dér markantesten Vertreter der Kunststoff boden 


a 


Re NnIgUung und 


beläge, deren Anspruchslosigkeit 
Pflege international anerkannt ist, kommt ihnen 
noch etwas Besonderes zu: das Produkt eines erst 


klassigen Schweizer Werkes zu sein. 


ÉRLITHE 


Dätwyler 
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Kleine 
materialbedingte 
Abweichungen in 
Farbe und 
Jaspierung sowie 
allfällige Anderung 
der Farbkollektion 
vorbehalten 


nr 


ORM 1030 


peintres 
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$-ARWA<- Badebatterien 


Die besonderen Merkmale dieser schônen und preislich günstigen 
Badebatterien sind: 


ile 
P2, 


neues, vereinfachtes Modell in zweckmäkiger, eleganter Form: 
leicht zerlegbare Hahnen-Oberteile mit nichtsteigender Spindel: 


keine Stopfhbüchsen: das Abdichten wird durch O-Ringe bewerk- 
stelligt ; 


auswechselbare Chromstahlsitze:; 


das nach allen Seiten schwenkbare, mit O-Ring-Dichtung ver- 
sehene Steigrohr verhindert das Lôsen der Überwurfmutter und 
schlieRt damit jede Undichtigkeit aus; 


bei den Modellen 1030 und 1031 ist die Gelenkkonstruktion des 
Schwenkauslaufes ganz besonders kräftig durchgebildet:; 


Die Badebatterie +ARWA 1 NORM 1030 findet mit ihrem Schwenk- 
auslauf vorzüglich als Mehrzweckbatterie Verwendung, ein Modell, 
das sich speziell für den billigen Wohnungsbau eignet. 


SANITÂR-BEDARF AG ° ZÜRICH 8 


Kreuzstrale 54, Tel. (051) 24 67 33. Briefadresse: Postfach Zürich 32 


| a 
| Boiler-S- = Sicherheit 


Gruppe 21517: 


Verlangen Sie den Spezialprospekt 


D JL +R. GUNZENHAUSER A.G. SISSACH 
iesserei und Armaturenfabrik Tel. (061) 85 14 71 


Metallgiess 


-Zürich 


und Aufzügefabrik A.G. Schlieren 


Fazit dieser Foto: Jetzt Kunststoff-Rohre! 


Bild oben: Zu- und Abluftkanäle aus Eisenblech von 
Säure-und Laugebädern in einem industriellen Gross- 
betrieb. Lebensdauer knapp zwei Jahre. So wirkt 
Korrosion durch Kondenswasser, Säuredämpfe, Nie- 
derschläge von Laugen, trotz periodischer Reinigung, 
Entrostung, Erneuerung der Schutzfarben. 


Bild unten: Die neue Installation aus Kunststoff 
(Hart PVC), vüllig unempfindlich gegen Kondens- 
wasser, Säuredämpfe., Laugen, daher ungewôühnliche 
Lebensdauer. Die glatte, homogene Innenfläche der 
Plastic-Kanäle vermindert die Gefahr von Ablagerun- 
gen. Zudem merkliche Senkung der Unterhaltskosten: 
leichteste Innenreinigung, Schutzanstriche überflüs- 
sig. Die Ventilation funktioniertwieder ausgezeichnet, 
die Kanäle halten dicht. 


Werinstalliert Kunststoffrohre ? Die jahrelange Arbeit 
auf diesem Spezialgebiet hat uns die unumgängliche 
Erfahrung gebracht. Die Wahl des richtigen Materials 
und die Technik der Verarbeitung liegen bei uns in 
sicherer Hand. Unsere Spezialisten stehen für die 
gesamte sanitäre Planung zu lhrer Verfügung. Rufen 
Sie uns — die Vorstudien sind für Sie unverbindlich. 


4 
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Schmid + Wild AG Nachfolger Wild & Co. Sanitärel 
Anlagen, Forchstrasse 30 Zürich 8 Tel. (051) 24 47 O&: 


SCHMID-+WILD AG 
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FLUGHOF KLOTEN 
ARCHITEKTEN 
GEBR OESCHGER 


Lamellen-Storen aus 
LUXAFLEX wer- 
den nur von führen- 
den schweizerischen 
Fachfirmen  herge- 
stellt. Bitteverlangen 
Sie die illustrierte. 
detaillierte Gratis- 
broschiüire und Be- 
zugsquellenliste. 


für a 


FührendeArchitekteninallen Ländern Europas 
verlangen die Verwendung von LUXAFLEX- 
Lamellen-Storen. Bekannte Baufachleute und 
Innendekorateure empfehlen sie, denn sowohl 
Licht wie Ventilation kônnen mit einer 
einzigen Handbewegung reguliert werden. 
Dank ihrer Schônheit wirken diese Lamellen- 
Storen ausgesprochen dekorativ und sehen 
immer wie neu aus. Sie sind gering im 
Gewicht, spielend leicht zu handhaben und 
benôtigen sozusagen keine Pflege. 


UXa /l ex 


Lamellen und Stegbänder für 


SCHULEN « 
GESCHAFTSHAUSER 


SPITAÂALER « 


HOTELS 
WOHNUNGEN 


Die hochelastischen 

Aluminium-Lamellen 
sind ‘duratized” und schnellen 
in dieschnurgerade Lagezurick, 
selbst wenn sie in einem Winkel 
von 90° gebogen werden. Der 
eingebrannte Emailiüberzug 
kann weder bersten, abblättern 
noch verfärben. 


Die porenfreien 

Plastik-Stegbänder 
sind lichtecht, schrumpfen nicht, 
debnen sich nicht und werden 
nicht schimmlig. Die hart- 
näckigsten Flecken lassen sich 
mit einem feuchten Lappen im 
Nu entfernen. 


165 dekorative 
Farb-Kombinationen 


ermüglichen Ihnen, Lamellen 
und Stegbänder 1n den passen- 
den  Farbzusammenstellungen 
auszuwählen. 


s HUNTER DOUGLAS HOLLAND-BRIEFADRESSE FÜR DIE SCHWEIZ: NUSCHELERSTRASSE 9, ZURICH 


Geschäftshaus «Zur BASTEÏ» in Zürich 
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AG HEINRICH HATT-HALLER HOCH- UND TIEFBAUUNTERNEHMUNG ZÜRICH 
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Zum Vorteil, da der Küchenausbau in einer Hand 
zusammengefalit ist und somit eine Stelle die gesamte 
Verantwortung trägt, kommt nun noch unsere exklusive 


Neukonstruktion 


(+ Pat. ang.+) 


die Architekten und Bauherren in gleichem Make be- 
geistert. 


Viele Details und die vollkommen neuartige Konstruktion 
unserer Môbel werden Sie überzeugen, dafi die BONO- 
Küchefürjeden Zweckdie grô8tmôglichen Vorteile bietet 


unverwüstliche Konstruktion 
spielend leichte Reinigung 
richtig angeordnete Arbeitsplätze 
raffinierte Innenausstattung 
viele frohe Farben 


Bitte verlangen Sie unseren Katalog oder den Besuch 
einer unserer technischen Mitarbeiter im AuBendienst. 


Wilh. Bono & Co., Niedergüsgen S0 


moderne Kücheneinrichtungen Tel. (064) 31463 


Stankiewicz-von Ernst & Cie GA Telephon (031) 47485 


Ein Beispiel aus 
unserer Kollektion: 


Dekorationsstoff 

Art. 04058 

ca. 120 cm 

Indanthren 

Entw. Prof. Baumeister 


Zürich 1 
Usteristrasse 5/7 
Tel. 23 46 10 


Seifenspender 
«Kongress» 


Der Seifen- 
spender Modell 
«Kongress» 
besitzt einen 
Inhalt von !/, Liter. 
Der Deckel ist 
durch Vierkant- 
Steckschlüssel 
abschraubbar. 


Nyffenegger & Co. 
Zürich-Oerlikon 
Metaligiesserei 


+ Armaturenfabrik 


Tel. 051 4664 77 


Seifenspender 
Nr. 7970 


Der Seifen- 
spender Nr. 7970 
besitzt einen 
Inhalt von ‘/, Liter. 
Seit Jahren 
tausendfach im 
Betrieb und 
tadellos bewährt. 
Deckel mit 
Bajonett- 
verschluss oder 
durch Vierkant- 
Steckschlüssel 
abschraubbar. 
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Stamoid - Werkstoff unserer Zeit! Das anpas- 
sungsfähige Material wirkt ausgezeichnet zur 
Vielschichtigkeit moderner Gestaltung. Seine 
Vorzüge: Leichtigkeit in der optischen Wirkung; 
lebendige, aber nicht laute Farben; neue, ma- 
terialgemäke Strukturen. Der Raumgestalter 
schätzt das eigenwillige Zusammenspiel von 
Stamoid mit andern Stoffen — er findet darin 
Anregung zu unerschôpflichen Kombinationen. 
Was die funktionellen Eigenschaften betrifit: 

sie lassen dem Architekten weiten Spielraum 
und erfüllen auch die praktischen Forderungen 
des Benützers. x «x x x x Stamm & Co. Eglisau. 


Links: «Columbus», breiter Schalenfauteuil mit 
Stamoid-Bezug. Môbelfabrik Rudolf Meer, 
Zürich/Bern. Entwurf Architekt Lohmeyer. 
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Stamoid - vielseitiger Werkstoff 


Längst nicht mehr beschränkt der Innen- 
architekt die Verwendung von Stamoid- 
Plasticleder auf Stühle und Fauteuils. Der 
experimentierfreudige Raumgestalter ge- 
winnt diesem Werkstoff neue Seiten ab. 
Tisch- und Pultplatten haben sich dafür 
empfänglich gezeigt, ebenso Falt- und 
andere Türen, farbbedürftige Wände und 
Decken. Neue Stamoid-Qualitäten kom- 
men dieser Entwicklung entgegen. Es gibt 
heute «atmendes», d.h. feinst perforiertes 
Stamoid; es gibt solches, das sich trotz 
der Gewebeunterlage in alle Richtungen 
ziehen und dehnen, somit auch schwieri- 
gen Formen anpassen läfit; interessant 
sind ein spezielles Wand-Stamoid, das 
markante Rill-Stamoid, ferner ein duftig 
durchschimmerndes Vorhang-Stamoid. 
Moderne Strukturen und Farben erfüllen 
viele Wünsche des Architekten. 

Grof8e Annehmlichkeiten werden durch 
die technischen Vorteile von Stamoid er- 
schlossen. Es ist lichtecht, färbt nicht ab; 
man kann es abwaschen, es bedarf keiner 
besondern Pflege. Seine Knick- und 
Bruchfestigkeit, seine Indifferenz gegen 
Wärme, Kälte und Alterung sind auBer- 
ordentlich. Wichtig: Die Unterlage aus 
starkem Gewebe erleichtert die Verarbei- 
tung sehr. 

Besitzen Sie schon die neuen Kollektionen 
und Referenzlisten? Wenn nicht, dann 
schreiben Sie bitte eine Postkarte oder 
rufen Sie an: Telephon (051) 96 32 22. 
Stamm & Co. Eglisau 
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Badebatterie 


No.1740 Neo 12” und 5/4” 
No.1740 Neo Pax 12” und 3/4” 


(geräuschlose Ausführung) 


Entsprechend der bekannten Badebatterie No. 1720 Neo für 
Überputz-Montage hat die auch eine neue Unterputz- 
Badebatterie in der Neo-Ausführung geschaffen. 

Vergleichen Sie die neue harmonische Form mit den früheren 
Modellen der nebenstehend gezeichneten Batterien! 


Armaturenfabrik - MetallgieBerei Telephon: Unterkulm (064) 3 81 44 


Filiale Basel, Claragraben 135, Tel. (061) 22 17 38 
Verkaufsbüro Zürich, Josefstrañe 57, Tel. (051) 42 72 72 
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Bodenbeläage, 
Teppiche, Läufer, 
Vorhang- und Môbelstoffe 


Wir bieten lhnen eine umfassende Auswahl. Unsere 
Lager sind enorm und allen Wünschen und Ansprüchen 
gewachsen. Sie finden bei uns nicht nur Orientteppiche 
aller Provenienzen; Sie finden sehr schône und sehr 
günstige moderne Teppiche, Spannteppiche, dazu die 
passenden Wandbespannungen, Vorhänge und Môbel- 


stoffe. Von der schwersten, unverwüstlichen Qualität 
bis zum leichten, farbenfreudigen Gewebe ist alles 
buchstäblich griffbereit. 


Wir kônnen in jedem Fall einen Vorschlag unterbreiten, 


der befriedigt und sich auf Jahre hinaus bewährt. 


Forster 


BELLEVUE/PLATZ 
Forster & Co. Aktiengesellschaft, Zürich 


Heiñwachsen 


Die neueste Errungenschaft auf dem Gebiete der Bodenpflege 


Das schnellste Verfahren zum Wachsen 
grôBerer Flächen 


Ermôglicht sofortiges Blochen, daher 
kein Arbeits- oder Verkehrsunterbruch 
Verblüffende Wirtschaftlichkeit 

Geringe Anschaffungskosten 

Alle WEGA-Maschinen kônnen mit dem 
HeiBwachsgerät ausgerüstet werden 
Geringe Montagespesen für andere Ma- 
schinen 


Erforderliches Zubehôür: 
Heiiwachsgerät, Wachsbürste und dazu 
das neue WEGA-HeiBwachs 


Verlangen Sie ausführlichen  Prospekt 
oder unverbindliche Vorführung 


Chemische Fabrik A. Sutter Münchwilen TG  abt. für Bodenpflege Tel. (073) 60704 
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Stütze Kesselhaus 
Gebr. Sulzer AG., 
ausgeführt durch 
Geilinger & Co., 
Winterthur 


Formschône, 
elegante Stahlrohr-Konstruktionen 
mit ARFA Konstruktionsrohren. 


Verlang'een Sie nähere Einzelheiten über die 
Vorzüge der Rohrbauweise. 


ARFA Rohrstäbe, ein wirtschaftliches 
Konstruktionselement für: À KR EF 

Hallenbauten « Hochspannungsmaste « A ee AG. 
Kranbau + Funktürme « UKW-Türme + asel 2 
Grundstück-Einfriedungen. Tel. (061) 34 7480 | 
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25 Jahre 


wuohnbodarf 


Barcelona-Fauteuil 


Wohnbedarf AG. Zürich Talstr. fl Tel. 051/258206 


Entwurf Mies van der Rohe 


Homoplax, die gute 
Holzspan-Tischlerplatte für 
den Bau- und Môbelschreiner 


Qualitäten: 

leicht und normal 
Standardmak: 
173/260 == 4,5 m°? 


Stärken: 
8, 10, 12, 16, 19, 22, 25, 30, 36, 
40 mm 


Homoplax 


Spanplattenwerk Fideris 
Aktiengesellschaft 
Telephon (081) 54463 
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Durolux 

die Schweizer 
Hartplatte 

mit veredelter 
Oberfläche 


Durolux ist ein ganz neuer Werkstoff für die 
Raumgestaltung. Es ist die einzige schwei- 
zerische Holzfaser-Hartplatte mit seidenglän- 
zender und spiegelglatter Kunstharz-Ober- 
fläche. Durolux ist glashart und in hohem 
Masse kratz-, stoss- und hitzefest: es bleibt 
unverändert sauber und geruchlos ,undseine 
diskreten Farbtône sind lichthbeständig. 
Weder Schmutz noch Staub durchdringen 
seine Oberfläche; Tintenflecken, Leim, Oel, 
Wein kônnen im Nu weggewischt werden. 
Wo Flächen besonders starker Bean- 
Spruchung ausgesetzt sind, ist Durolux das 
wirtschaftlichste Material. 

Bevor wir Durolux auf den Markt brachten, 
haben wir diese neue Hartplatte streng 
geprüft und praktisch erprobt. In einem 
unserer Laborräume wurden Tische und 
Schränke mit Durolux verkleidetundwährend 
mehr als einem Jahr im täglichen Gebrauch 
auf die verschiedensten Arten geprüft. 
Durolux hat sich tadellos bewährt und wird 
künftig in Wohn- und Geschäftsbauten als 
neuer nützlicher und preisgünstiger Werk- 
stoff allenthalben gute Dienste leisten. 


Durolux ist ein 


Produkt 


Pavatex AG, Zürich 2, Jenatschstrasse 4 
Telefon (051) 237676 


Durolux ist der ideale Dauerbelag 
für Küchen, Toiletten, Badezimmer, Wohn- 
räume, Laboratorien, Werkstätten, Ateliers, 
Verkaufsräume, Büros, Kantinen, Säle, | 
Hotels, Restaurants, Auto- und Waggonbau, 
Kleinmôbel (Tabourets, Servierboys, « 
Servierbretter, Blumengestelle usw.). 
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Westinghouse der neue 


Kleinwaschautomat 


mit oder ohne Heizung 


@ Erstklassige, unveränderte Qualität 


e Raumsparend 
© Preiswert 


Ein Kleinautomat von nur 64 cm Breite, der aber für die Wäsche 
einer ganzen Familie vollauf genügt. Für Wohnungen, wo Platz- 
mangel herrscht, ist er ganz besonders ideal. 


Er mu nicht befestigt werden und kann deshalb überall auf- 
gestellt werden. 

Vor allem, vergessen Sie nicht, da Sie diesen Automaten zu den 
Ihnen am besten zusagenden Bedingungen anschaffen kônnen. 


DEN ON ON ONU CN CN ON DNS ON DS EN ŒN EU 
I COUPON 

W. SCHUTZ S.A., LAUSANNE 
3, av. Ruchonnet, Lausanne, Tél. (021) 22 50 75 


Senden Sie mir unverbindlich Ihre Prospekte über den 
Waschautomaten WESTINGHOUSE mit Adresse des 
Regionalagenten. 


Name: 


Adresse: 


Grofe Vorteile bietet Ihnen das 


SALVIS - Drehfenster 


mit eingebauter Lamellenstore, 180° drehbar 


b Ermôglicht beliebige Lüftungs-Offnung dank selbst- 
tâtiger Bremsung und Sicherung des Flügels in 
jeder Dreh-Stellung, auch bei Sturmwetter 


» Einwandfrei dicht schlieBend | 


Ständige Ausstellung in der Schweizer Baumuster- 
Centrale Zürich 
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Verlangen Sie bitte Offerte und Referenzen vom Fabrikanten: 


F. SALVISBERG - ROSSHÂAUSERN/BERN 


SPEZIALFENSTER - INNENEINRICHTUNGEN - LADENBAU Telephon (031) 694351 


Fluoreszenzlampen 


exklusive 
Philips- 
Neuheiten 


Die neue 
Fluoreszenzlampe 


starterlose 


Nach einem vollständig neuen Prin- 
zip (Fluoreszenzlampe TL-M 40 W 
mit entsprechendem Vorschaltge- 
rät) entwickelt. Die neue TL-M- 
Lampe ist in ihren Abmessungen 
identisch mit den Standardlampen 
TL und besitzt die gleichen Sockel 
Die TL-M leuchtet nach dem Ein- 
schaltensofortaufunderreichtnach 
11; Sekunden ihre volle Lichtkraft 
Betrieb bei niedrigen Temperaturen 
bis-18"C môglich.Die Lampe ist un- 
empfindiich gegen Umgebungs- 
feuchtigkeit. Sie muss nicht geerdet 
werden, auch sind keine separaten 
ZündstreifenoderandereZündhilfen 
nôtig. Das Vorschaltgerät hat im 
Kurzschlussbetrieb eine tiefe Wick- 
lungstemperatur. Das TL-M-Gerät 
entspricht den SEV- und CEE-Vor- 
schriften 


Die TL-M-Lampe kann gleich den 
Standardlampen auf Vorschaltge- 
räten mit Startern oder starterlosen 
Vorschaltgeräten verwendet wer- 
den, so dass in einem Betrieb, wo 
JetztStandardlampeninstalliert sind 
nicht unbedingt zwei verschiedene 
Arten von Lampen notwendig sind 


Die TL-M-Lampe ersetzt in diesen 
Fällen die Standardlampe in hervor- 
ragender Weise. Am besten ist je- 
doch die Kombination mit dem spe- 
ziellen TL-M-Gerät 


Unser lichttechnisches Büro ist 
gerne bereit, Sie in allen Beleuch- 
tungsfragen neutral zu beraten. 


Unsere lichttechnischen Labora- 
torien sind — dank ihrem ständi- 
gen Kontakt mit der Praxis — be- 
strebt, sich die Erfahrungen zu- 
nutze zu machen und neue Typen 
auf dem Gebiet der Fluoreszenz- 
beleuchtung zu entwickeln. Die 
allerletzten Errungenschaften 
fanden ihren Niederschlag in den 
hier beschriebenen beiden Typen, 
der TL-M für den Betrieb mit star- 
terlosen Vorschaltgeräten, und 
der TL-F, der Lampe mit gerichte- 
tem Licht. Beide Typen haben sich 
in der kurzen Zeit ihrer Verwen- 
dung schon ausgezeichnet be- 
währt. 


TL-F 


Eine Fluoreszenz 
lampe 

mit 

gerichtetem Licht 


Dem Fachmann ist längst bekannt, 
dass Staub einer der schlimmsten 
Feinde der Beleuchtungsanlage 
darstellt, weil der Nutzeffekt je nach 
dem Verschmutzungsgrad 20—50°/ 
und mehr verringert wird. Es ist des- 
halb nôtig, dass Lampen und Leuch- 
ten periodisch gereinigt werden 
Diese kostspieligen und zeitrauben- 
den Arbeiten werden in vielenFällen 
einfach unterlassenl 


Die neue Flu- 
oreszenzlampe mit eingebautem 
«Reflektor», analog den Reflektor- 
oder Spiegellampen wie Attralux, 
Comptalux, Baby-Spot usw. besitzt 
nun auf der Innenseite der Rôühren- 
wand über zwei Drittel ihres Kreis- 
umfanges(s.Querschnittzeichnung) 
eine reflektierende Pulverschicht, 
mit dem Zweck, ungefähr */: des Ge- 
samtlichtstromes durch den einen 
Drittel des Rôhrenausschnittes «das 
Fenster» auszustrahlen. Der Rest 
wird vonderreflektierendenSchicht 
durchgelassen 


Schematischer Schnitt durch eine TL-F 


Glas 


Fluoreszenzpuder 


Lichtverteilung 


diffusretiektierender Puderbelag 


HUPT 


PHILIPS 


Der Hauptvorzug dieser neuen Flu- 
oreszenzlampe TL-F besteht darin, 
dass der Wirkungsgrad viel weniger 
der Verstaubung und Verschmut- 
zung unterworfen ist. Sie wird sich 
deshalb auch in Anlagen bewähren, 
wo die Lampen zwecks Reinigung 
nicht leicht zugänglich sind. Die 
Abmessungen und die elektrischen 
Daten sind identisch mit den altbe- 
kannten TL 40 W Standardausfüh- 
rung. Für die TL-F-Lampen werden 
auch die selben Vorschaltgeräte, 
Fassunçgen usw. benützt. 


Standard 
TL 40 W/33 


Candela 


T = ourchiässigkeitekoeftizient 
Philips AG Zürich 


Tel. (051) 258610 


En 
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Eames LCM 


SE 18 Mod. «Klipp-Klapp» 


Rudolf Meer Zürich 


Rudolf Meer AG Bern 


Rudolf Meer GmbH 


Neue Sitzmobel 


International 


Mod. Domus / Arch. Gio Ponti 


Columbus 


Oslo als Sofa kombinierbar 


ClaridenstraBe 30 
Tel. (051) 25 38 44 


Fischermätteli 
Tel. (031) 72671 


Frankfurt a. M. 


Steinweg 7 


Tel. 96419 


waählen 


Hervorragende Leistung und Oualität, basiert auf 
weltweiter Erfahrung, das sind die Fundamente, 
durch welche SIBIR zum meistverbreiteten 
Kühlschrank in der Schweiz wurde. Über 120 000 
Apparate stehen in Betrieb und darum tauchen 
auch mehr und mehr Kopien auf. Alle Ausserlich- 
keiten werden nachgeahmt. 

Nicht nachgeahmt aber werden kann die Qualität. 
Die Resultate mehr als zehnjähriger Forschung, 
die praktische Erfahrung durch Fabrikationstätig- 
keit in aller Welt, das sind Dinge, die man nicht 
von aussen sieht, die niemals kopiert werden 
kônnen. Gerade darauf kommt es aber an, soll 
ein Apparat dauernd gut funktionieren. Darum, 
wenn ein Kühlschrank, dann ein 
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SIBIR 


Kühischrank für jedermann 


Architekten — Wohnberater 


icht nur bei Neu- und Umbauten ist der Archi- 
‘kt fachkundiger Berater. Er wird mit Vorteil auch 
ann konsultiert, Wenn irgend etwas in Haus 
der Wohnung nicht ganz den Wünschen seiner 


|‘ewohner entspricht. 


1 Stadtwohnungen, viel mehr aber noch in 
trand-, Land- und Ferienhäusern, in schattigen 
iegenschaften, in Gebäuden mit Bergdruck tre- 
on gar oft Feuchtigkeitsschäden auf, die nicht 
liur Sachwerte, Vorräte, Mauerwerk usw. zer- 
itôren, sondern auch der Gesundheit und dem 
Vohlbefinden abträglich sind. 


Mit der Zeit gehende Wohnberater wissen auch 
a eine hôchst komfortable Abhilfe: Sie raten 
‘um praktischen, auf Gummirollen gleitenden, fast 
einen Strom und keine Wartung brauchenden 


Elektro-Entfeuchter 
DEHUMYD 8 


:r sieht aus wie ein kleiner Kühlschrank. In Wohn- 
ind Arbeitsräumen, Schlafzimmern, Bibliotheken, 
n Vorratsräumen, Keller und Küche setztereinen 
u hohen Feuchtigkeitsgehalt der Luft innert we- 
riger Stunden auf das zuträgliche MaB herunter. 
Dehumyd 8 kostet Fr. 1050.—. Sein grôRerer Bru- 
ler wird bereits mit Erfolg in der Industrie ver- 
wendet. 


Verlangen Sie technische Merkblätter oder Ver- 
reterbesuch! 


PRETEMA AG 
Zürich, Dreikônigstrafie 49, Telephon 051/27 51 26 


Ernst Meili 


Gartenarchitekt BSG 


Winterthur 
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Ornamentglas ,LISTRAL” ST 157 blank und satiniert 


Das Streifenmuster verleiht diesem Gufiglas das auffallend elegante und 
dekorative Aussehen, so dafi es über seinen Nützlichkeitswert hinaus mit- 
bestimmend für den Charakter seiner Umgebung ist und entsprechend 
vielseitige Verwendung findet. 

Es eignet sich für Fensterverglasungen genau so wie für Trennwände. 

Es findet im Môbelbau Verwendung und wird Wegen seiner hervorragend 
lichtstreuenden Eigenschaften bei der Herstellung von Leuchten benutzt. 


Ornamentglas ,,LISTRAL“ ST 157 blank 


Struktur : Oberseite: Linienmuster 
Unterseite: granuliert 


Dicke : 3-4 mm 


LagermaBe: 120/126 x 200/255 cm SERRE RUE 


Profil 


Ornamentglas ,LISTRAL‘ ST 157 satiniert 


Struktur: Oberseite: Linienmuster 
Unterseite: granuliert und satiniert 
Dicke: 3 —- 4 mm 


LagermaBe: 120/126 x 201 cm 


Bezug und Auskunft: H, Büchi, Zürich, Waïisenhausstrafe 4 


KXVII 


Hersteller: F. Loertscher & Co., Spezialfabrik für rostfreie Stahlwaren, Stetten-Aargau 


©. À 
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verlangen beide reflex- und blendfreie Beleuchtung mit sehr gleichmäfiger 


f 


Lichtverteilung. Der Schüler soll weder ermüdet noch abgelenkt, der Turner 
nicht durch Schlagschatten gestôrt werden. In Schulen sind oft Glühlampen 
am wirtschaftlichsten, in Turnhallen, der längeren Beleuchtungsdauer wegen, 
beschädigungssichere Fluoreszenz-Einbauleuchten. 

Unsere Typen für Schulen wie Turnhallen sind staubunempfindlich, leicht zu 
reinigen, gut zugänglich und beweisen : 


Lich il unsere AHirke 
Aluminium-Licht AG, Zürich 


Ce) Uraniastr. 16 Tel. (051) 237733 


ALUMAG 
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WuBten Sie … 


daB es auch unter den Vollautomaten zweierlei Arten 
gibt — solche, die es wirklich sind... und solche, die 
es von sich behaupten. Sie erkennen den Unterschied 
leicht an der Waschmitteleingabe, d. h. ob wie bei der 
Merker-Bianca Vorwasch- und Waschmittel gleichzeitig 


eingefüllt werden kônnen oder erst nach einer gewissen 
Wartezeit. 


Bedenken Sie. 


da nur ein Vollautomat mit Frontalôffnung, also zum 
Einfüllen von vorne, lhnen die gewünschte Arbeitser- 
leichterung bietet. Bei der Einfüllôffnung oben wird es 
Ihnen immer Mühe machen, die schwere nasse Wäsche 
herauszunehmen. Zudem ermôglicht Ihnen die Frontal- 
ôffnung mit dem groBen Schauglas, wie es z. B. bei der 
Merker-Bianca ist, eine bessere Kontrolle. 


Über den 
Investitionswert 


Tatsächlich, auch dies ist ein wichtiger Punkt bei der 
Anschaffung eines Waschvollautomaten: 


Wie hoch stellt sich der Unterhalt — Ist der Automat 
reparaturanfällig — Ist er einfach zu bedienen — Wer 
garantiert für die Zuverlässigkeit und Funktionssicherheit, 
heute und spâter — Ist die Maschine nach Jahren noch 
up to date — usw. Vergleichen Sie dann mit der MERKER- 
BIANCA, und Sie werden erkennen, dafi gerade dieser 
Schweizer Vollautomat den hôchsten Gegenwert für Ihre 
Investitionsfranken zu geben vermag. 


Achten Sie. 


auch auf den inneren Wert des Vollautomaten, genau 
so wie Sie beim Autokauf auf das achten, was unter 
der Motorhaube ist. Ob ein Automat ca. 150 kg oder: 
220 kg wie die Merker-Bianca wiegt, ist ein Unterschied, - 
denn die schwerere Maschine ist unbestritten soliders 
gebaut. Sie ist weniger reparaturanfällig und hat grôkBere | 
Lebensdauer. Der Kauf einer MERKER-BIANCA ist 
eine interessantere Kapitalanlage. 


Fassungsvermôgen 6 kg — wäscht vor, wäscht rein, 
kocht, brüht, spült durchflieBend einmal warm und zwei- 
mal kalt, schwingt — Schalter mit Unterbrecherknopf für 
wahlweises, vorbestimmtes Unterbrechen des Wasch- 
prozesses an jeder bestimmten Stelle — Abdeckung 
MERKER-feueremailliert — Trommel aus Chromnickel- 
stahl — Bottich und Boiler Kupfer vernickelt — Heizung 
elektrisch oder Gas. 


MERKER AG 


BADEN Telephon (054) 24166 


be 


SPEZIALFABRIK FÜR SPÜLTISCHE UND 
KOMBINATIONEN 


Norm-Spültische mit Standrohrventil 


Spültisch Typ 120 SV 


Becken mit Standrohrventil, 
Tropfiteil links oder rechts. 
GrôkRen: 800 bis 1200 mm 


Spültisch Typ 141 SV 


Becken mit Standrohrventil, 

Tropfteil und Abstellfläche. Be 
Auch seitenverkehrt lieferbar. 

GrôkBen: 1100 bis 1750 mm 


Spültisch Typ 150 SV 


Zwei Becken mit Standrohrventil 
und Tropfteil links oder rechts. 
GrôBen: 1350 bis 1650 mm 


Spültisch Typ 161 SV E £ RE — 


Zwei Becken mit Standrohrventil, 
Tropfteil und Abstellfläche. 

Auch in seitenverkehrter Anordnung. 
Grôfen: 1850 bis 2150 mm 


Spezialanfertigungen in jeder gewünschten Form und Grôke lieferbar. Weitere Norm-Spültische mit Freiventil, mit Ausgu- 


überlauf oder Ausguf hinten. 


a Sn | pe. ee. 
| KE : 
L FRA N + WALTER FRANKE AARBURG/Aargau Tel. (062) 74141 
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æal-Rayrad sind Flächenstrahler, bestehend aus 
lBeisernen Heizelementen und einer Strahl- 
ntplatte, welche in eine Wand- oder Decken- 
che eingebaut (Nr. 35) oder aber direkt auf 
“and oder Decke (Nr. 36 und 36 A) montiert 
Irden kônnen. Die Rückseite der Rayrad wird 
Museits zweckmäBig isoliert, wodurch eine in- 
| msive Wärmestrahlung von der Heizplatte gegen 
ln Raum erreicht wird. Die Platten kônnen 
mMzeln oder auch zu langen Streifen oder Flächen 
Wsammengefügt placiert werden. Sie bieten dem 
*chitekten die Môglichkeit, dem Wunsche nach 
Msichtbarer Aufstellung in Räumen, an die be- 
Mndere ästhetische oder hygienische Ansprüche 
bistelit werden, zu entsprechen, ohne auf die 
Hrzüge der bewährten Radiatorenheizung (jeder- 
Witige Zugänglichkeit, rasche Heizwirkung usw.) 
+ verzichten. - Ideal-Rayrad sind die gegebenen 
Bizkôrper für gediegene Entrées, Foyers. In 
Mand oder Decke versenkt, sind sie besonders 
Wr Windfänge sehr geeignet, desgleichen auch 
pr andere repräsentative Räume oder wenn 
#uBentüren Statt Fenster vorhanden sind. Der 
Bal-Rayrad kann da installiert werden, wo er 
Mm heiztechnischen und architektonischen Ge- 
Bhtspunkt aus hingehôrt. Da Ideal-Rayrad mit 
bn gleichen Wasser- oder Dampftemperaturen 
le gewôhnliche Radiatoren arbeiten, kônnen sie 
l bestehende Anlagen angeschlossen werden. 
Mes ermôglicht, nur einzelne Räume mit Ideal- 


Rayrad auszurüsten, was ohne wesentliche Ver- 
teuerung der Anlage môglich ist, - Da keine 
wärmespeichernden Bauteile aufgeheizt werden 
müssen, ist eine äuBerst rasche Heizwirkung 
(Volleistung etwa 10 Minuten nach Offnung des 
Ventils) gegeben, was ein sparsames und ratio- 
nelles Heizen ermôglicht. Bei Anordnung an der 
Decke ist bei Warmwasserheizungen Pumpenbe- 
trieb unerläBlich. - Geradezu ideal ist die An- 
wendung in groBen hohen Räumen, in Wänden 
und Decken kombiniert, wodurch eine sehr gleich- 
mäBige Erwärmungzwischen FuBboden und Decke 
erreicht wird. Es entsteht so keine überheizte 
Zone in Deckennähe, die in hohen Räumen sonst 
fast unvermeidlich ist. Dadurch sind Einsparun- 
gen an Heizkosten durchaus môglich und die 
Anschaffungskosten gerechtfertigt. — In indu- 
striellen Räumen kommen häufig sichtbare Rayrad 
Nr. 36 mit gebogenem Rand zur Anwendung. 
Diese kônnen direkt an Wänden oder Decken 
befestigt oder auch freihängend angeordnet wer- 
den. Sie dienen in groBen Lagerräumen auch 
zur direkten Erwärmung einzelner Arbeitsplätze.- 
Da die Ideal-Rayrad-Heizkôrper aus GuBeisen 
hergestellt sind, besteht keine Gefahr von Durch- 
rostung. Sie sind auch jederzeit leicht zugäng- 
lich, was ein groBer Vorteil gegenüber allen direkt 
in Beton oder unter Gipsdecke verlegten Systemen 
ist (Einfrieren der Heizungsanlage, Durchrosten 
der Heizschlangen usw.). 


hp EAL - Standard AG DULLIKEN : BRIEFADRESSE: OLTEN 1, POSTFACH 


Abbildung zeigt 
eine Installation 
mit Rayrad mit 
Strahlungsplatten 
in Decke versenkt 


RATER TAN 


Behagliche Warme durch Heizung und Lufi 


GEBRÜDER SULZER, AKTIENGESELLSCHAFT, ABT.HEIZUNG UND LÜFTUNG, WINTERTHUR / SCk 
Filialen in Aarau, Bern, Biel, Chur, Lausanne, Lugano, Luzern, Neuchâtel, Schaffhausen, St. Gallen, Solothurn, Zürich, Basel (AG Stehle & G4 
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Das Modell 10 


Zu unserem 1ojährigen Jubiläum 
schufen acht Wohnhilfe-Schreiner 
in gemeinsamer Arbeit das 
Modell 10 — eine neuartige Tisch- 
Schreibtisch-Kombination. Die 
10 Grundelemente lassen sich auf 
viele Arten und zu verschiedensten 
Zwecken kombinieren. 

Wir zeigen Ihnen hier an vier 
Anwendungsbeispielen das wohl- 
durchdachte Prinzip des Modells 
10: mit den 10 Elementen schaffen 
Sie ganz individuelle Môbel. Sie 
kôünnen aber auch bei der aller- 
einfachsten Ausführung beginnen 
und — Teil um Teil — Ihren Tisch 
oder Schreibtisch allmählich 
ausbauen. 

Dürfen wir Ihnen das Modell ro 
votführen? Oder wünschen Sie 
unser neues Prospektblatt 10? 
Bitte, schreiben oder telefonieren 
Sie uns. 


Modell 10 als Studio- oder Privat- 
schreibtisch. Eine wohlproportionierte 
Platte aus Macaré furniert. Links 
Kotpus mit Stirnwand, die herunter- 
geklappt in den Korpusboden geschoben 
werden kann; innen Sperrholztablate. 
Korpus rechts mit Hängeregistratur und 
zwei Schubladen. 

Grôsse der Platte 160 x 70cm, Hühe 72cm 
Preis dieser Studiokombination 


Fr. 679.— 


Werkgenossenschaft 


Wohnhilfe 


Oberdorfstr..32, Zürich 1, Tel.o51/3425 74 


Als Tisch: Macaré-Tischplatte, furniert, 


mit Eisenbügel schwarz 
Fr. 198.— 


Als Privatschreibtisch: Macaré-Tisch- 
platte, 1 Korpus, 1 separate Schublade 
Fr, 519.— 


Als Arbeitspult: Macaré-Tischplatte, 
2 Korpusse 


Fr. 764.- 
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Werkbankbeläge 
Lagertiachae 


Schrelbtische 
Büromübel 
Küchenmébel 


Die 
farbige 


Schreiner- 
Platte 


Schaltertische 
Foenstersimse 
Verkautstische usw 


Das einzigartige Material, das beim 

Bau von Môbeln aller Art, im Innenaus- 
bau moderner Räume usw. vôllig neue, 
überraschende Lôsungen ermôglicht. 

9 verschiedene Farben, warm, isolierend 
wie Holz, hart, AuBerst strapazierfähig, 
farbbeständig, riffest, verarbeithar 

wie Holz 


Verkauf und Lieferung durch die 
GROSSISTEN: 


Zürich: 
Ostag AG, ZimmerlistraSe 6 
Eugen Martin, MüllerstraBe 47 


Rüschlikon: 
Honoegger & Cie., Alte LandstraRe 77 


Solothurn: 
Paul Marti, LuzernerstraRe, b. Stuag 


Luzern: 
K.Herzog-Elmiger AG, BruchmattstraBe 12 


Lausanne: 
W.Leuba S. AÀ., 4 rue Côtes-Monbenon 


Gen/: 
Bois et Matériaux de construction S. AÀ,, 
Nouvelle Société, 3 rue Scie 


Fabrikant: 


Urphen AG + Flüelen 
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genormt und doch frei 


Diese genormten Elemente kônnen zu einer Therma-Kom- 
bination verelnigt werden, die genau lhrem Küchenprojekt 
entspricht. Therma ist die einzige Fabrik, die alle Apparate, 
Rinnenherd, Boiler, Kühlschrank, Spültrog und Metallunterbau, 
selbst herstellt, Deshalb bildet die Therma-Kombination eine 
geschlossene Einheit, Sie ist vorteilhaft im Einbau, vortoilhaft 


in der Raumausnützung und vor allem vorteilhaft durch die 


weitgehend freie Gestaltungsmôglichkeit, 


Jhorma AG Schwanden / Glarus Telephon (058) 71441 
Verkaufsbüros und Ausstellungsräume: O 
Zürich Claridenhof, Beethovenstr, 20 Tel, (051) 253357 0. 
Bern Monbijoustrafe 47 Tel. (031) 53281 D 
Lausanne 1, Rue Beau Séjour Tel, (021) 232021 O 
Genf 13, Rue Rôtisserlo Tol. (022) 260242 © 


Boiler 


Spültrog 


Kühl- 
schrank 


Geräte- 
kasten 


Gherma 


Kombinationen 


oinheitlich geplant 
genormt 


mit einer Garantie für alle Apparate 


17 


An die Firma Therma AG, Schwanden GL 
Senden Sle mir gratis don austührlichen 
Spezialprospekt über Therma-Kombinationen 


Adrosso: 


In offonom Kuvert mit 6 Rp, {trankiertelnsenden 
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In ausgezeichnet disponierte moderne Küchen - Mietwohnung, Ein- 
familienhaus, Haushaltschule oder Spitaloffices - gehôren unbedingt 


esco 


Sparspültische aus prima Chromnickelstahl 


e immer mit separatem Ausguñ 

e immer richtige BeckengrôBe 

e vollständig freie Becken 

F schnell und mühelos sauber 

e mit dem engmaschigen Spülkorb flinke Arbeit 


e alle Kombinationsmôglichkeiten 


Durch ihre einzigartigen Vorteile sind eSCZT die anerkannt 
erstklassigen Spültische für die anspruchsvolle Kundschaft. 


Verlangen Sie unverbindlich Beratung und Vorschläge 


HANS EISINGER + SPÜLTISCHFABRIK + BASEL 


Grenzacherstrafe 288 —- Telephon (061) 32 27 96 - Gegr. 1841 


die ideale Platte für 


Bau 
Innenausbau 
Moôbelbau 


Gepflegter Innenausbau in NOVOPAN, natur behandelt, in Verbindung mit NuBbaum-Massivholz 


NOVOPAN AG, KLINGNAU Telephon (056) 51335 / 36 


KELLCO in 45 modernen und 
zeitlos eleganten Farben 
und Dessins, in bester 
gleichbleibender Oualität, 
sofort ab Lager erhältlich. 


KELLCO — absolut beständig 
gegen Zigarettenglut, 
haushaltübliche Säuren, 
Fruchtsäfte, Fette, Ôle usw. 


KELLCO — widerstandsfähig 
gegen Krätzer und 
Abnützung — spielend leicht 
zu reinigen. | 


Jede KELLCO-Platte 
geniesst die volle Fabrik-. 
Garantie der Keller+Co. AG. 


KELLCO-Platten bringen | 7 Verlangen Sie die neuesten Farb- und Dessin- 
: : - ie muster wie unseren technischen KELLCO- 

frohe Farben in die Wohnung, D horstungoaiens! 

das Büro, die Gaststätte, 


den Arbeitsraum. 


Der Fachhandel liefert dieses 
Schweizer Oualitätsprodukt 
prompt. ; 


KELLER+CO AG KLINGNAU 


l 


ds D 6 7 ul y 
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Garderoben 


Garderobenanlagen für 

Schulen, Turnhallen, Saalbauten, 
Restaurants, Fabriken. 

Viele Kombinationsmôglichkeiten, 
formschône Ausführung, 


leichte Montage. 


Freistehende Garderoben im Wohlifahrtshaus der 
Wild AG, Heerbrugg 
Architekt: Ernest Brantschen BSA, St. Gallen 


Bürgin & Cie. GmbH, Schaffhausen 
Metallwarenfabrik 


Telefon 053/54266 
ERP EN NME NP RE RE MR RS COMNIERSSSSSSSSSS 


Gutes Licht - behaglich wohnen. 


Diese formschône Leselampe aus poliertem Messing 
mit Chintzschirm spendet ein angenehmes Licht und 
ist sehr zweckmäBig. Sie pat in jeden Raum, zu 
modernen und antiken Einrichtungen. - Vergessen 
Sie nicht, unsere groBe Weihnachtsausstellung zu 
besuchen, Wir beraten Sie gerne bei Ihren Einkäufen. 


Baumann, Acier 


AG. FÜR ELEKTROTECHNISCHE INDUSTRIE ZÜRICH 
SIHLSTRASSE 37 TELEFON (051) 23 37 33 
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W. BAUMANN 7 HORGEN Tel. (051) 92 4057 


Zürich Grütlistraie 64 Tel. (051) 23 63 82 


Bern Kramgasse 47 Tel. (031) 289 72 
Chur Dreibündenstraie 29 Tel. (081) 21751 
Genève 9, case postale Mt-Blanc Tel. (022) 24 00 27 
Lausanne 18, Chemin des Epinettes Tel. (021) 263201 
Lugano (LAMONE) Tel. (091) 20905 
Luzern Blumenrain 14 Tel. (041) 63775 
Winterthur Tellstrañe 40 Tel. (052) 24220 


Mit Osram-Fluoreszenzlicht 
richtig sehen - besser arbeiten 


Über die zweckmässige Anwendung 
beraten Sie unsere erfahrenen 
Lichttechniker kostenlos 

und unverbindlich. ; 

Osram AG, Zürich 22, Tel. (051) 32 72 80 
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Glückliche Menschen 
unbeschwertes Wohnen 
in farbenfrohen Räumen! 


PERSTORP-PLATTEN sind unendlich 
praktisch und doch schün, einfach zu pflegen 
und doch gediegen — kurz, sie vereinen in 
sich alle Vorzüge, die moderne, aufgeschlos- 
seneMenschenzu Hause anzutreffen wünschen. 
PERSTORP-PLATTEN machen die 
Wohnung zum Heim, bringen Charakter und 
Atmosphäre in Ihre Räume! 


J0S. JAECKER & CO. RÜMLANG ZH 


Inhaber Berli & Leuenberger 


Generalvertretung der 
PERSTORP-PLATTEN 
Telephon (051) 938 222 


pe 


MADE 1 SWEDEN | 
DEKORATIV 
WIDERSTANDSFANIG 
LEICHT ZU REINIGEN 


PERSTORP — eine einmalige Anschaffung 
PERSTORP — in der halben Zeit gereinigt 


MADE IN SWEDEN 

DEKORATIV 
WIDERSTANDSFAHIG 
LEICHT ZU REINIGEN 


PERSTORP-PLATTEN sind Kunstharzplatten erster Güte, die sich dank ihren 
überlegenen Qualitätseigenschaften bereits bestens bewährt und auf der ganzen 
Welt durchgesetzt haben. Sie sind der ideale Hartbelag für moderne Môbel und 
Wände. Die 40 verschiedenen Farben und Dessins lassen Ihrer Phantasie vollen 
Spielraum, denn mit einer erlesenen Auswahl kôünnen Sie die schônsten, origi- 
nellsten Farbeffekte erzielen! PERSTORP läfit sich sehr leicht verarbeiten und 
ist fast unbeschränkt haltbar. Dank seiner glasklaren Oberfläche ist es ohne Mühe 
immer sauber zu halten und entspricht in jeder Hinsicht den modernen Anforde- 
rungen vermehrter Hygiene. Bringen auch Sie Farben in Ihr Heim, schaffen Sie 


sich Ihre eigene frôhliche PERSTORP-Atmosphäre ! 


Auch in Treppenhäusern und Korridoren findet 
PERSTORP vielseitige Verwendung. Türen kônnen 
damit farbenfroh und immer blitzblank sauber gehalten 
werden. 


Einem mit PERSTORP abgedeckten Efitisch kann nichts mehr passieren. 
Tischtücher oder Wachstücher sind überflüssig, denn ein PERSTORP- 
Tisch wirkt wohnlich und erträgt jede Befleckung. 


Privatpulte oder auch ganze Büroeinrichtungen wer- 
den wunderbar mit PERSTORP-PLATTEN aus- 
staffiert, denn hier ganz besonders besticht die ideale 
Kombination von Zweckmäigkeit und neuzeitlicher 
Farbgebung. 


Chemikalienbeständig. PERSTORP ist unernpfind- 
lich gegen Wasser, Wein, Alkohol, Renzin usw, und 
widersteht weitgéhend den im Haushalt gebräuch- 
lichen Chemikalien. 


Schlagfest. PERSTORP ist praktisch schlag- und 
bruchsicher, die Kanten splittern nicht ab, und die 
glänzende Oberfläche J&ft sich kaum zerkratzen oder 
sonstwie beschädigen, 


Leicht zu reinigen. Ein feuchtes Tuch gentügt, um 
PERSTORP stets strabhlend sauber und glänzend zu 
halten. 


Hitzebeständig. Kochtôpfe mit siedendheifem Was. 
ser stellen Sie ohne Risiko auf PERSTORP- 
PLATTEN (nicht aber heïfe Bratpfannen!), 
PERSTORP eérträgt Ternperaturen bis zù 1309 
Celsius. Diese Kunstharzplatten sind aufBerdem nur 
schwer entflammbar, so daB sie normalerweise sogar 
Zigaretten und Streichhôlzer ertragen. 
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Ausführung 


ämtlicher 


anenausbauten 


sarl Steiner 


SNS LE. 


Türen aller Arten 
Schränke + Küchenausbauten 
Fensterausbauten 


Täfer + Decken 
Schalldichte Konstruktionen 
Trennwände + Verschalungen 


Moderne Buffetanlagen 
Bar- + Kühlkorpusse 
Einbausitzgruppen 
Tische + Bestuhlungen 


Ladeneinrichtungen 

für alle Branchen 

Einzelmôbel : Vitrinen 
Schaufensterausbauten 
Komplette Coiffeureinrichtungen 
für Damen- + Herrensalons 


Bauschreinerei + Môbelfabrik 
Ladenausbau 
Coiffeureinrichtungen 


Zürich 11/50 
HagenholzstraBe 60 
Telefon 464344 


2941 «Modena»-Leuchter 
Verkauf durch Elektro-Fachgeschäfte 


ALFRED R.MÜLLER, BASEL 7 
INH.: FRAU LÉONIE MÜLLER 


Beleuchtungskërper-und Metallwaren- 
AM BA fabrik / Fabrique de lustrerie en métal 


HammerstraBe 142 Telephon (061) 323350 


GOHNER NORMEN 


die beste Garantie 
für Qualität 


Wir fabrizierén 535 ver- 
schiedene Norm-Fenster u. 
-Türen, ferner normierte 
Kombi-Einbauküchen, 
Luftschutz-Fenster u.-Türen, 
Carda-Schwingflügelfenster. 
Verlangen Sie unsere 
Massliste und Spezial- 
prospekte. Besichtigen Sie 
unsere Fabrikausstellung. 


ZURICH 


OHNER AG 


Hegibachstr. 47, Zürich 7/32 [h 
Telefon 051 / 2417 80 
Vertretungen in F- 
Bern, Basel, St.Gallen, Zug, {N 
Biel, Genève, Lugano 


GOLDENE MEDAILLE X. TRIENNALE MAILAND 1954 


CHrshert > O0 


PORZELLANFABRIK ARZBERG - ARZBERG/OBERFR. 


Bezugsquellen durch Keragra GmbH., TalstraBe 11, Zürich, Tel, (051) 23 91 34 


XLIV 


ZÜRICH, BEIM CENTRAL 


TEL. 051/34 90 80 


Neuzeitliche 


Bodenbeläge 


LINOLEUM 
KORK 
AT-PLATTEN 
GUMMI 
PLASTIK-BELÂGE 
SPANN-TEPPICHE 


vom Fach-Geschäft 


TEPPICHHAUS 


a CO. AG. BERN, BUBENBERGPLATZ 10 
TEL. 031/2 33 11 


Lôwenstrake 11 
Tel. (051) 258866 


Flachbedachungen 
Terrassenbeläge 


Grundwasserisolierungen 


AG Brown, Boveri & Cie., Baden 
Längsbau Bruggerstrafie 
Flachbedachung Hauptdach 1600 m? 


Architekt: Dr. Roland Rohn, Zürich 


Asphalt-Emulsion AG Zurich 


.V 


Elektrische 
Installationen 


und Schwachstrom-Anlagen 


projektiert und führt aus 


HasierBern 


WERKE FÜR TELEPHONIE UND PRAZISIONSMECHANIK 


mit Zweigniederlassung in Zürich 


modern bauen 


Neubau Gewerbeschule, Lausanne, Vorfabrizierte Leichtmetall- Fassadenelemente 


Profile und Bleche ab Lager 
Unverbindliche Konstruktionsberatung 


Allega Aktiengesellschaft Zürich 48 


Buckhauserstrafle 5 Telephon 051 / 523322 
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Neuzeitliche Schalter und Steckdosen für Unterputzmontage 
Adolf Feller AG. Horgen, Fabrik elektrischer Apparate 


Kiesklebedächer 
Wasserdichte Isolierungen 
| Bedachungs- 


und Bauisoliermaterial 


Zürich 46 Tel,051/469104 


DACHPAPPENFABRIK 


Scheinwerfer 


oder komplette 


Theaterbeleuchtungen 


kaufen oder mieten Sie vorteilhaft bei der Spezialfirma 


W. ZIMMERMANN Telephon (051) 901259 


IN TAUSEND VARIANTEN 


HETTINGER 


HETTINGER AG. BASEL:ZÜRICH:LUGANO À 


n 
® 
s 
œ 
A 


Clichés Schwitter AG 


Basel 
Allschwilerstrasse 90 


Zürich 
Stauffacherstrasse 45 


Bureau Lausanne 
Avenue de la Gare 44 
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9 Forschung und Materialprüfung 


In zahlreichen Gebieten, so unter 
zum Beispiel für Prüflabo- 

ratorien der Textil- und Pa- konstantem 
pierindustrie sowie MeRräu- F 

me der Maschinenindustrie, Raumklima 


O) benôtigt der Forscher und 
Materialprüfer zur Durch- 
führung seiner Aufgabe ein 
das ganze Jahr hindurch in 
engen Grenzen gleichblei- 

D uses bendes Raumklima 
Wir bauen hierfür vollauto- 
< matisch arbeitende Labora- 
toriums-Klimaanlagen, die 
auch nachträglich rasch und 
T leicht eingerichtet werden 


kônnen 


Verlangen Sie bitte unsere 
einschlägige Fachliteratur. 


Unsere Ingenieure stehen 
auch Ihnen zur Beratung 
unverbindlich zu Diensten. 


Klimaanlage «System 
Häusler» in Laboratorium 


Walter Häusler & Co. 


Spezialfirma für Luftkonditionierung und Lüftung 


IMa 


KI 


Zürich Ceresstrasse 27 Telefon (051) 341339 Fabrik in Oerlikon 


Warm 
schalldämpfend 
elastisch 


ist ein Korkboden herrlich angenehm 
und isolierend. Er darf aber niemals 
gespänt oder geschrubbt werden, 
sondern verlangt die schützende 
Imprägnierung mit JOHNSON- 
Floor-Sealer. Die nachfolgende 
Behandlung mit JOHNSON WAX 
ergibt strahlenden Glanz, und die 
Pflege ist zeitsparend und äufRerst 
einfach. 


hgeschäften und Teppichhäusern 


Unsere Fachleute stehen lhnen 


Fac 


auf Anfrage gerne unverbindlich 
mit Rat und Tat zur Verfügung. 


JOHNSON 


JOHNSON WAX - Fabrik 


KORKLINOL AU + E. Gasser Tel. 051 989188 
KORKPARKETT 


JOHNSON Produkte in Drogerien, 


Geroldswilerstrasse Weiningen ZH 


XLVIII 


GLASFASERN AG 
Verkaufsbüro: Zürich 
NüschelerstraBe 30 


VETRIOIFLEX ISOLIERUNG 


et wir 


brennt nicht 
wirkt 
feuerhemmend 


Für Zu- und Abluftanlagen in 
Brauereien, Schlachthôfen, 
Industriehallen, Lebens- 
mittellagern, Bürogebäuden, 
Restaurationsbetrieben usw 
Unverwitterbare, nicht- 


7 besonderer Formstücke nach 
eingesandten Plänen, 


rostende Kanäle mit É 
kleinstem Reibungswider- 
_ stand. Anfertigung 


Eternit AG. Niederurnen 
Telefon 058 41555 


ZARGEN Für Türen und Fenster in 
jeder Form und Grüsse. 
Türen- und Torbau für 


jeden Zweck 


Fensterbänke Eisen- und Metallbau 


Leichtmetall-Fenster 
Schaufensteranlagen 
Metallkonstruktionen es É 
Luftschutzbauteile Jul. Hädrich & Co. 
Gepresste Profile Freilagerstrasse 29 

Blech- und Zürich 9/47 

Telefon (051) 52 12 52 


Profilpresswerk 


Schweisskonstruktionen 


Der neue Spachtel-Belag 


ist 


druckfest und widerstandsfähig 


fugenlos hygienisch 
elastisch leicht zu reinigen 
staubfrei vollkommen säurefrei 


geeignet für 


Büros Anstalten 
Spitäler Ateliers 
Schulen Wohnbauten usw. 


Eubôüolithwerke AG. Olten 


Telephon (062) 5 23 35 


PEUT PU NN PTIT 
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Das (keineswegs erstaunlichel!) Resultat einer Rundfrage ... EL C AL O R A G AAR A U 


| _ «Welchen Vorteil 
schätzen Sie 
am hochsten?» 


Diese Frage stellten wir mehreren hundert Besitzerin- 
nen eines ELCALOR-Elektroherdes. Das Resultat? In 
fast 100% der Antworten wird der einzigartigen, stufen- 
losen REGLA-Blitzkochplatte begeistertes Lob gezollt: 
«So unglaublich rasch...» — «So herrlich fein regu- 
lierbar...» - «Und spart erst noch Strom...» 


Der ELCALOR-FAVORIT, ein neues 
Modell, hat als weitere Exklusivität die 
automatische ELCALORSTAT -Back- 
ofenregulierung ... verblüffend einfach 
und zuverlässig! Verlangen Sie Prospekte! 


Elcolo= «favorit»... der Neue! 


ARLA 


Argovit Porzellan Laufenburg 


die neue Einstück-WC-Anlage 


mit Tiefspül- oder Ausspülklosett erhältlich 


ARLA spült strungsfrei und betriebssicher 
ARLA besitzt eine korrosionsfreie Spülkastengarnitur 
ARLA ist mit einem neuen genial konstruierten Bakelit- 


sitz mit Scharnieren Modell «KERA» versehen 


RSS RES 


KERA-WERKE AG., LAUFENBURG AG 


Fabrik für sanitäres und technisches Porzellan 


Bezugsquellen: Die Mitglieder des 


ARGOVIT 


Schweiz. GroBhandelsverbandes der sanitären Branche 


RE ne. 


ER HAT ALLES, 
WAS SIE VON IHM ERWARTEN 


Auf hundertjähriger Tradition beruhende Qualität, 
modernste Ausführung und elegantes Aussehen. 
Mit einem Wort - der vollendete Klemmstift. 


KOH-I-NOOR VERSATIL 


Jederzeit gebrauchsfertiger, nie versagender Mechanis- 
mus zum Herausschieben der Mine. Elegante, dauer- 
hafte Konstruktion. Feinkôrnige Minen KOH-I-NOOR. 


7 czecuosovakiA ” KOH-I-NOOR \rsatie”5615 
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PragoExport 


Abt. KOH-I-NOOR L. & C. HARDTMUTH 
PRAHA 11, JUNGMANOVA 34 
TSCHECHOSLOWAKEI 


Bezugsquellennachweis durch: PAPYRIA AG, RautistraBe 11, ZÜRICH 


— 


WALKER, 


Duschen — ein wahres Vergnügen 


Eine richtige Dusche ist das gesündeste Bad, das es gibt. 
Wie herrlich, wenn der erfrischende Strahl die Haut 
massiert und das wohlig temperierte Wasser die Lebens- 
freude steigert. 


Wat êin paat boit 


Aber... man mu sich auf die Dusche verlassen kôn- 
nen. Man mu sicher sein, dal sie keine launischen 
Sprünge macht, sonst kann es gefährlich werden. Da 
bietet die LEONARD-Thermostat-Sicherheits-Misch- 
batterie Gewähr für eine ständig gleichmäfige Tempe- 
ratur, so Wie man sie sich wünscht — nicht zu heiB, 
nicht zu kalt. Dabei spart man Wärme und Wasser 
... und erlebt immer wieder die Freude ungetrübten 


Genusses. 


Verlangen Sie bitte Prospekt Nr. 69 und weitere Auskunft 


Filiale: 


BadenerstralBie 148 Z Ü RICH 4 


Filialen und Vertretungen in 28 Staaten 


(Welt-Patente) 
THERMOSTAT-SICHERHEITS- 
MISCHBATTERIEN 


CROSWELLER & CO. LTD. 


Cheltenham / England 


Telephon (051) 25 38 38 


Las 


Entwurf Max Bill Stuhl Mod. Nr. 477 
SWB-Auszeichnung «Die gute Form 1956» 
Goldmedaille X. Triennale Mailand 


AG. Mübelfabrik Horgen-Glarus 


Glarus Telephon (058) 5 2091 
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EINWOHNERGEMEINDE BIRSFELDEN 


Der Gemeinderat von Birsfelden erôffnet einen allgemeinen 


Ideen-Wetthewerb 


für eine 


Dorfkerngestaltung in Birsfelden 


Teilnahmeberechtigt sind: 

a) Alle Architekten und Baufachleute, die im Kanton Basel- 
Land oder Basel-Stadt seit mindestens 1. Januar 1956 domi- 
ziliert sind. 


b) Unselbständigerwerbende, welche diese Bedingungen er- 
füllen, dürfen am Wettbewerb teilnehmen, sofern der Arbeit- 
geber die schriftiche Bewilligung erteilt und dieser nicht 
selbst am Wettbewerb teilnimmt., 


c) Für nicht ständige Mitarbeiter gilt die unter a genannte 
Bedingung. 


Das Programm und die Unterlagen zum Wettbewerb kônnen 
gegen Hinterlegung von Fr.30.- vom 30. November 1956 bis 
31. Januar 1957 auf der Gemeinderatskanzlei Birsfelden, Haupt- 
straBe ,68, bezogen werden, Bei Einsendung der Gebühr auf 
Postscheckkonto V 893, Gemeindeverwaltung Birsfelden, erfolgt 
franko Zustellung durch die Post. Der Depotbetrag wird bei 
Einreichung eines Projektes zurückvergütet. 

Die Projekte sind bis 30. April 1957, 17.00 Uhr, der Gemeinde- 
verwaltung Birsfelden oder der Post mit Datumstempel vom 
30. April 1957 zu übergeben. 

Fragen über die Auslegung des Wetthbewerbsprogrammes kôn- 
nen bis 15. Januar 1957 an die Gemeindeverwaltung Birsfelden, 
z.H, des Preisgerichtes, gerichtet werden. 


Birsfelden, den 24, November 1956, 


P 13873 Q Der Gemeinderat von Birsfelden 


OSKAR KOKOSCHKA 


Entwürfe für die Gesamtausstattung zu 


W. A. MOZARTS 
ZAUBERFLÔTE 


Salzburger Festspiele 195 5/56 


Einführung von 
BERNHARD PAUMGARTNER 


und mit einem Beitrag aus dem NachlaB 
von 


WILHELM FURTWAÂNGLER 


und Bemerkungen des 
Künstlers 


17 Zeichnungen in vielfarbigem 
Offsetdruck, kartoniert mit farbigem 
Schutzumschlag sFr. 6.60 


Verlag Galerie Welz, Salzburg 


AUSLIEFERUNG FÜR DIE 
SCHWEIZ: | 


BW-Presse, Winterthur 
Technikumstr. 83 


und durch die Buchhandlungen 


Hier ausschneiden, als Drucksache mit $ Rp. frankiert an } 
BW- Presse, Winterthur 


Bestellschein 


Ich/Wir bestelle(n) ____ 
à Fr. 6.6o 


Kokoschka, Entwürfe für die Gesamt- 
ausstattung zu W. À. Mozarts Zauberflôte 


- Exemplare 


(Name) 


(Genaue Adresse) 


Te - = Art. No. 


1253 +1255 


Art. No. 
1252 +1254 


OEDERLIN-Radiatorventile sind 
Spitzenprodukte! 


Solide Ausführung in PreBmessing, 


ohne Stopfbüchse. Leicht zu bedie- 
nen, absolut dicht - dank dem be- 
währten O-Ring! Einfach zu hand- 
habende Voreinstellung. Modell-Nr. 


1254 + 1255 sind mit Feinregulierung 
und proportionaler Voreinstellung ver- 


sehen. | 
Verlangen Sie den Spezialprospekt H1 A R M A U 1 E N 


: (A) | ARMATURENFABRIK UND METALLGIESSEREI : BADEN - SCHWEIZ - TEL. 056/2 41 41 


AKTIENGESELLSCHAFT OEDERLIN & CIE 


LIV 


BELCO 


SANITÂRE APPARATE 


WEISS UND FARBIG 


(Aufnahme aus unserer Ausstellung) 


Sanitäre Apparate AG. Zürich 
Stauffacherquai 42, Tel. (051) 2386 60 


Wir dienen lhnen 


als Handelsbank, die über eine gut 
ausgebaute Organisation verfügt 
und die bereit ist, Sie in allen bank- 
mäBigen Fragen durch Auskunft- 
erteilung und Mitarbeit zu unter- 
stützen.-Wir sorgenfürzeitgemäke 
und umsichtige Verwahrung und 
Verwaltung von Wertschriften und 
ganzer Vermôgen und beraten Sie 
bei der Anlage verfügbarer Mittel. 


SCANNER ERUIISICIRE 


Bankgesellschaft 


w 
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Walther & Müller ciasbau ae Bern 


Telephon (031) 2 49 12 


Glasbausteine - begeh- und befahrbare 
Glasbeton-Oberlichter 


JOHNS-MANVILLETH 


JOHNS-MANVILLE BODENBELÂGE 


ASPHALT-TILE + TERRAFLEX 


8ERN: FLACHDACH- & TERRASSENBAU AG 


Marktgasse 37 Tel. (031) 23989 


zürICH: SPONAGEL & CIE. 


Sihlquai 139-143 Tel. (051) 427600 


Der schweizerische Qualitätsülbrenner 


Einbanddecken 


prompter, gut 


für WERK (Jahrgang 1956), in 30jährige Erfahrung organisierter Service 
L 
Rohleinen: Fr. 4.80 plus Porto grôfite Olbrenner- Wirtschaftlichkeit, Sicher- 
Spezialfabrik der Schweiz heit, Zuverlässigkeit 


Einbinden der 12 Hefte inkl. Ein- 


banddecke Fr. 15.40 plus Porto Tausende von Referenzen Beratung und 
k Offerte unverbindlich 


Verlag WERK, Winterthur 
LOOSER & CO., ZÜRICH rues «soon 


(Ausschneiden) 


Unterzeichneter bestellt: 


* 1 Einbanddecke 1956 mit geprägtem Buchrücken, 
in Rohleinen zu Fr. 4.80 plus Porto 


* Einbanddecke für Kunstteil und Chronik 


* Einbanddecke für Kunstteil, Chronik und Inserate 


* Einbinden der 12 Hefte 1956 inkl. Einbanddecke 
zu Fr. 15.40 plus Porto 


Heizungskosten senken mit 
4 


Holzfaserplatten Holzindustrie AG. 


Unterschrift 


St. Margrethen St. G. 


Adresse 


LVI 


TT 


Feflex à 


Lamellenroll- und Raff- 
storen für Schulhäuser, 
Industrie, Gewerbe, Privat 


DADIMANN 


ROLLADENFABRIK UND METALLBAU 


HARTMANN & CO. AG, BIEL 
BASEL, BERN, ZÜRICH, LUZERN, LAUSANNE, NEUENBURG 


À 


MAURER & HÔSLI ZÜRICH ; 


| Strassenbau - Unternehmung 
me Holz- und Steinpflästerungen 
| Guss- und Walzasphaltbeläge 


w 
2 i 


F- 


Gipserarbeiten 
Stuckaturen 
Architekturmodelle 


Lochplatten für 
Ventilation und 
Akustik 


Naturputze 


FRITZ GROB AG. 


ZÜRICH 


vives, intensives et de 
bon rendement, 
augmentent 

vos possibilités 
d'expression 
Appréciées 

de nombreux 


artistes LA L'HUILE EX 


Demandez 
échantillons 


Représ. pour la Suisse: 


WALTER KESSEL S. A. Lugano 
/ 


D NS 


EINE 
NEUERSCHEINUNG 
FÜRIHR 


INTERESSENGEBIET 


INHALT 

l'ID'AYSN NE UIEMGI'ESINICIER 
I. DAS FACHGESCHAFT 
II D'ERKEE NEA D/'EN 
IV. VERKAUFS-SALONS 


V. KAUFHAUSER é 
GESCHÂFTSHAUSER. 


VI. LADENMOBEL 


VERLAGSANSTALT ALEXANDER KOCH GMBH STUTTGART 


VIL SHOPPING-CENTRES. 


ROBERT GUTMANN 
ALEXANDER KOCH. 


LADENGESTALTUNG 
SHOP DESIGN 


In den letzten Jahren sind ungewôhnlich viel neue Läden gebaut oder umgestaltet worden. Und doch, 
wenn man mit Kamera und Skizzenbuch nach mustergültigen Vorbildern fahndet, nach Beispielen, die in 
Planung und Durchführung, in der Gesamtkonzeption oder im Detail wirklich Originalität aufweisen, bleibt 
die Ausbeute trotz allem verhältnismäfig klein. Auch für den vorliegenden Band wurde umfangreiches 
Material aus aller Welt zusammengetragen. Beim Sichten und Prüfen aber hielt nur ein sehr kleiner Teil. 
ernster Kritik stand. Hinzu kam, dafi es nicht in der Absicht lag, von einem etwa zur Zeit als gängig 
betrachteten Ladentyp eine Vielzahl von Abwandlungen zu bringen, sondern es ging immer wieder darum, 
wirklich gute Lôsungen mit musterhafter Organisation, mit neuartigen Gestaltungsmitteln, vielleicht mit | 
einem überraschenden Einfall und auch mit dem Mut zum Wagnis und zum Experiment zu zeigen. Die … 
Auswahl der Bilder soll Neues bringen und Anregungen zu forischrittlicher Weiterentwicklung geben. 


DIN A 4 GANZLEINEN : 194 S. : 335 ABB. UND PLÂNE : TEXT IN DEUTSCH UND ENGLISCH DM 46.— 1 


Prospektsendung auf Wunsch 


VERLAGSANSTALT ALEXANDER KOCH GMBH : STUTTGART. 


LVIII 


MA-ANLAGEN 


Die Klima-Anlage in Verbindung mit einer Kältemaschine «Autofrigor» ist 


É te in der Lage, jedes gewünschte Klima - ohne Rücksicht auf die AuBen- 
Autofrigor AG Zürich witterungsverhältnisse - zu schaffen. Die Kältemaschine «Autofrigor» 
Schaffhauserstr. 473 - Tel. (051) 4815 55 macht jede Klima-Anlage zu einer vollwertigen Einrichtung. 


PER RE 


Steinzeug-Bodenplatten 


in verschiedenen Farben 


Feuerfeste Produkte 


Steine +: Môrtel : Massen 


| Pflaster 


(E-K-imprägniert, unter Vakuum und Druck 
ofengetrocknet) 


| Za cat Erainkoles 


für Werkstätten, Maschinensäle, Garagen, 
Turn- und Markthallen 


Gesund, warm, schalldämpfend, isolierend und 
dank der E-K-Imprägnierung hell, geruchlos, 
feuerhemmendundunverwüstlichdurchFäulnis 


HOLZKONSERVIERUNG A:G. 
ZOFINGEN 


HUCO AG LEUCHTENINDUSTRIE 


FORMSCHÔNHEIT- 


sie ist ein bestechendes Merkmal der vorbildlichen HUCO-Leuchten, 


MÜNCHWILEN TG 


(ee 


Ait tit 


die aber auch lichttechnisch und konstruktiv bis in alle Details sorg- 
fältig durchgearbeitet sind. Verlangen Sie Offerte und den Besuch 
unserer Vertreter. HUCO-Leuchten sind für die Dauer geschaffen! 


Für alle Lichtprobleme stehen lhnen unsere technischen Berater zur 
Verfügung. Verlangen Sie unverbindlich Besprechung und Referenzen. 


HUCO AG 


TELEPHON (073) 6 07 22 


fhur 
INIFANEL 


Wi, 


Wir leisten Kaution an lhrer 
Stelle durch unsere 
Baugarantie-Versicherung es 


Schweizerische Unfallversicherungs-Gesellschaft in Winterthur 


Qualitäts- 
mübelstoffe 


in groBer Auswahl; 
aparte Farben und 
Dessins für alle 
Zwecke! 


OBERT LEN 


TEL.057 


MÜBELSTOFFWEBEREI 
MEISTERSCHWANDEN 


1295; 


Verlangen Sie bitte unsere Kollektion im Fachgeschäft 


LX 


SCHWEIZ. LICHTPAUSANSTALTEN AG ZÜRICH 
vorm. Hatt & Co. Telephon (051) 26 96 28 Weinbergstrafie 22 


Lichtpausen + Plandruck + Photokopie + Zinkdruck 


American 


OISE SPEED EKHNNIG 
ÿ 


BERN FEDERWEG 22 TEL.(031) 94833 / 34 Farben für alle Mehrfarbendrucke 


Kennen Sie unser neues T RAV E R & 


: HOCH : | 
nd LUttunaetenstee OCHDRUCK-STAMPF-ASPHALT-PLATTEN À 


«SCHIBA»? 
Die ideale Fensterkonstruktion für Büro- und A GE D A 
RER AP RSS AS RE EE SSRS k 
Privatbauten, Schulhäuser und Restaurants ue É 


ds Patent angemeldet 


Baer Sôhne Fenstertabrik Glarus 
Telephon (058) 51616 


BAUBEDARF 


ZURICH 


GlockengieBerei 
Rüetschi AG. Aarau 


Heizung Sanitär x 
Kirchenglocken 


Neuanlagen 

und Reparaturen 
Statuen- 

und BildguB 


Zürich 8 Färberstrasse 8 


Glockenturm ù 
Schweiz. Landesausstellung 
Zürich 1939 


Telephon (051) 24 63 30 


Zürich 9/47 Flurstr. 110 
Tel. 52 14 88 


Gipser- und 
Maler- 

Genossenschaft ARR Le : 
cl Zürich Gipser-, Maler- un 


Tapeziererarbeiten 


Das Geschenk 
für den 


Kunstfreund 


Ein 
Mappenwerk 


von einzigattiger 
Schônheit 


Kunstmappe mit 10 farbigen Abbildungen und den vorbereitenden Skizzen, Format 28,5 X 38 cm. Oskar Kokoschka 
schrieb dazu eine Einleitung, die ein Manifest des Menschlichen in unserer Zeit darstellt, und Walter Kern führt den 
Leser in die Gedankenwelt und formale Gestaltung des Werkes ein, das im Schaffen Kokoschkas und in der modernen 
Malerei cine Sonderstellung einnimmt. Der Text Herodots, der Kokoschka zu dieser Bilderfolge anregte, ist der 


Mappe als Anhang beigegeben. 


Der Unterzeichnete bestellt bei der BW-Presse, Technikumstrafie 83, Winterthur (Schweiz) 

Mappe Oskar Kokoschka, «Thermopylae», zum Preise von Fr. 39.- inklusive Porto und Verpackung 
Name 
Ort StraBe 


Datum Unterschrift 


LXII 


Türschoner 
aus Celluloid 
Schlund & Co., Zürich-Altstetten 


Telephon (051) 523630 


Einzelmôübel 
oder komplette 
Büroeinrichtung ? 


Unser Fabrikationspro- 
gramm umfasst die Her- 
stellung von Einzelmü- 
beln, aber auch von gan- 
zen Büroeinrichtungen. 
Zemp-Môbel sind bekannt 
für ihre solide, hand- 
werkliche Bauart, ratio- 
nelle Einteilung und 
schüne, ausgewogene 
Formgebung. Verlangen 
Sie Prospekte. Verkauf 
nur durch bewährte 
Fachgeschäfte. 


Rob. Zemp & Cie. AG. 
Môbelfabrik 
Emmenbrücke 


Sperrotex F 


die Platte mit der > 1 
porôsen Isolierschicht | 
garantiert maximale 
Isolation. 


240/19cm 220/19cm 
mit Nut und Kamm 


Verkauf durch Sperrholz- 
und Holzhandiungen 


Fabrikation : 
*  Wilh. Gachnang, WALD, ZH 


| Marke ges. geschützt.In- und Auslandpatente 


Stahltreppen Schaufensterantagen Türen und Tore 


Gebrüder Demuth & Cie., Baden Tel. (056) 254 44 / 25954 
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Elektrofilter 


GARDY 


für die Architektur von heute +. 
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Zentralheizungsfabrik 


Berchtold & Co. 


Thalwil  Telephon 051/92 O5 O1 


SANITARE ANLAGEN : WARMWASSER-VERSORGUNGEN 


onmos  FRITZ WITSCHI : ZÜRICH 6 


ürich Brugg Olten Dôttingen 
steinfabrik Zürichsee AG Zürich 
üunziker-Baustoffwerke AG Bern 
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